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INTRODUCTION

Le voyageur qui quitte, à Aïn-Touta (Mac-Mahon), la ligne

ferrée Constantine-Biskra, pour prendre la route qui se

dirige vers l'ouest, c'est-à-dire sur Barika, ne tarde pas

un peu avant d'arriver au bordj de Seggana, situé à 28 kilo-

mètres, à pénétrer dans la partie orientale de la vaste plaine

du Hodna, située aux confins des provinces d'Alger et de

Constantine, à environ 150 kilomètres au sud du littora

méditerranéen.

Cette immense cuvette presque déserte et aride de nos

jours, lorsque des pluies inespérées ne la fertilisent pas, est

limitée : au nord, par les monts du Hodna ; à l'est, par les

premiers contreforts des monts de Batna et de l'Aurès ; dans

le sud, par quelques reliefs secondaires des montagnes du

Zab; au sud-ouest, par les derniers plissements des mon-
tagnes des Oulad-Nayl et à l'ouest, par les monts oùvivent

les Oulad-Sidi-Brahim.

Ce territoire, long de 140 kilomètres de l'est à l'ouest, et

large de 80 kilomètres du nord au sud, est parcouru par

quelques oueds le plus souvent desséchés pendant l'été et,

quelques-uns, même pendant l'hiver.

A son extrémité orientale, un grand cours d'eau descend

du Djebel-Tougourt (2,100 mètres d'altitude), non loin de

Batna, et traverse le Belezma où il reçoit divers affluents

descendant, comme lui, des Ouled-Sellem et Ouled-Ali-ben-

Sabor à gauche, et des Ouled-Sulthan, à droite. Après un

parcours de plus de 80 kilomètres, il arrose la commune
militaire de Barika à laquelle il donne son nom, puis con-



tinue sa course vers l'ouest, laissant au sud de son lit et,

à 4 kilomètres sud-ouest du bordj de Barika, les ruines de

Tobna ou Tubunensium, d'après le numéro 1657 des ins-

criptions romaines recueillies par Léon Renier.

Sous la domination romaine, ce pays nourrissait une

nombreuse population agricole. De nombreux restes de

constructions en sont le témoignage.

Des ruines de villages, de portes, de camps fortifiés, des

tronçons de routes, des fragments de mosaïques, etc. etc.,

constatent qu'une civilisation avancée y a fait un séjour de

plusieurs siècles.

De plus, la trace indestructible d'une installation rurale

solidement établie sur tous les points du Hodna, paraît dé-

noncer que l'agriculture y a été en honneur; on peut, en

effet, en juger par la multiplicité des vestiges de hameaux

et d'habitations isolées, probablement des fermes ou des

exploitations agricoles, près desquelles on rencontre sou-

vent, soit un puits ensablé, soit une citerne et toujours des

auges en pierre de taille.

On remarque encore, au point où les grandes vallées dé

bouchent dans le Hodna, des vestiges de constructions hy-

drauliques que l'on retrouve aussi, plus bas, au milieu des

terres et des ruines romaines, vestiges qui appartiennent à

des barrages, à des bassins de retenue dans le premier cas;

à des canaux, à des aqueducs et à des citernes dans le

deuxième.

Les uns et les autres ont été exécutés au moyen de ma-

tériaux trouvés sur place, soit du ciment et des cailloux

roulés composant des blocs de béton, tellement solides, que

la pioche ne peut y faire des brèches.

A l'époque romaine, les villes y étaient assez rares, mais

les villages nombreux. Parmi ces derniers, nous pouvons

citer trois centres d'importance moindre que Thubunae qui

était une grande cité : l'un, sur l'Oued Berhoum, à 55 kilo-

mètres au nord-ouest de Barika; le deuxième à El-Alia,

à 22 kilomètres au nord-nord ouest; le troisième dans la

plaine de Daya, à 30 kilomètres au sud-est.

Au nord de Tobna, à environ 30 kilomètres, nous trou-



vons clans Kherbet-Zerga, les ruines de Cellae et, plus à

l'est, le village encore florissant de N'gaous; ù 25 milles

romaines à l'ouest de Kherbet Zerga, Magra, l'antique

Macri.

A 21 milles vers le sud, court la route de M'doukal, ja-

lonnée encore de bornes milliaires. A 800 mètres au nord

de M'doukal se voient les restes d'un château romain
;
plus

encore, au sud : Bir-Sadouri et Doucen.

Au contraire, les vestiges de fermes et d'habitations iso-

lées se rencontrent à chaque pas. Souvent un monticule

cache une ruine. Sa surface dépouillée de toute végétation

est recouverte de débris de poteries grossières; quelques

pierres émergent çà et là. Si on ouvre une tranchée de seu-

lement O^^BO de profondeur, des restes de maçonneries en

pierres de rivières, des auges, des moulins à mains, des

margelles de puits apparaissent.

Le nombre de ces constructions accuse la nombreuse po-

pulation qui, sous la domination romaine, non seulement

vivait des produits du sol, mais encore en faisait le com-
merce.

Aujourd'hui, ce même sol si riche jadis est souvent in-

capable de subvenir aux besoins des misérables familles

arabes qui s'accrochent désespérément à lui,

On est tenté d'attribuer la différence, entre la fertilité

présente et celle des époques romaines et byzantines, à un
changement considérable dans les conditions climatériques.

Les montagnes, ayant été peut-être, plus boisées qu'elles

ne le sont aujourd'hui
,
provoquaient des pluies un peu

plus abondantes et régularisaient l'écoulement des eaux

sur le sol.

Pourtant, le boisement (d'après les anciens (i), n'y a jamais

été bien étendu. Aussi, ne devait-il pas être la seule cause

de la richesse de cette plaine qui, aujourd'hui encore, lors-

qu'exceptionnellement les pluies sont fréquentes, est une

des plus fertiles de l'Algérie.

Le principal agent de la fertilité devait être surtout l'uti-

(.1) Salluste, Strabou.



lisation et la sage distribution de toutes les eaux pluviales

et fluviales.

Lorsque les pluies tombent en abondance, les oueds, gros-

sis, roulent des eaux furieuses que les barrages indigènes

ne peuvent retenir et empêcher de se perdre dans le chott

Hodna, sans profit pour l'agriculture.

Les véritables causes de la ruine de ces contrées sont les

guerres incessantes et cruelles qui les ont désolées si sou-

vent, fléaux accompagnés de l'inévitable destruction des

cultures, des ouvrages hydrauliques, des habitations, des

institutions, des peuples même, et aussi de l'abandon!

Près de Barika, comme près de M'sila, les Romains
avaient donc une cité prospère, Thubunœ (^), dont les ruines

considérables situées à 460 mètres d'altitude sur le plateau

quaternaire qui séparel'Oued-Barikadel'Oued-Bitom (Oued

Bou-Mazouzh inférieur) témoignent de l'existence d'une

grande ville.

Au temps des premières invasions arabes et, d'après les

anciens auteurs de ce peuple, ses alentours et môme tout

le Hodna, étaient couverts d'oliviers et de différents arbres

fruitiers, de palmiers et de cotonniers.

A Tobna, il reste encore quelques pierres debout, témoi-

gnant de la splendeur de l'établissement romain, mais cette

localité n'offre à l'œil qu'une solitude désolée où pas un

arbre n'abrite le voyageur contre les ardeurs du soleil d'été.

Les ruines, recouvertes de terre apportée par les vents,

forment un monticule marqué sur le plan du sénatus-con-

sulte de la commune de Barika, sous le nom de Tobna.

Les documents historiques que l'on possède sur celte lo-

calité se réduisent en général, à la mention de son nom

dans les annales, au sujet de quelques faits historiques où

elle a joué un rôle quelconque.

Aussi, la moisson de documents que nous avons faite est

parlicuièrement restreinte. Nous avons eu, surtout, recours

à la magnifique Hiatoire de VAfrique septentrionale de

(1) Voir plan-relief archéologique adressé au Ministre des Beaux-Arts

et dressé par l'auteur.



M. Mercier, maire de Conslantine, pour jeter un peu de

clarté sur la vie de l'antique et mystérieuse Thubunae.
D'autres auteurs compétents ont été également mis à con-

tribution : MM. Gsell, Tissot, Ed. Cat et Boissier, entre

autres.

Aux documents que nous avons glanés dans leurs ou-

vrages, nous avons ajouté nos bien modestes découvertes à

Tobna : inscriptions et monuments; les quelques renseigne-

ments concernant l'hydraulique des anciens l^' que M. le

capitaine Desgènes, chef de l'annexe de Barika, a bien

voulu mettre à notre disposition, et ceux recueillis, par

nous., à l'aide des vestiges qui existent encore dans lepays(2).

Enfin, nous avons essayé de faire un tout bien homogène
eu coordonnant les faits d'après leur situation chronologi-

que.

(1) Travail de MM. les lieutenants Touchard et Soulé.

(2) Nous tenons aussi à remercier ici, M. le Commandant Farges, chef
de la Section des affaires indigènes de la province de Constantine, qui a
bien voulu faire mettre à notre disposition du matériel Decauville appar-
tenant à la commune indigène de Barika. Mais toute notre reconnais-
sance va à la Société archéolofjirjue de Constantine qui a bien voulu
nous prêter, la première, son concours et nou^ aider des précieux conseils
de son honorable président, M. Mercier; enfin, M. Gsell qui nous a fait

obtenir du Ministre de l'Instruction publique, les fonds nécessaires à la

continuation des fouilles.





CHAPITRE PREMIER

Temps primitifs

On ne sait rien sur les temps primitifs de l'histoire

de la Berbérie.

La Bible parle à peine de cette contrée. Homère,

dans ses récits légendaires, la cite vaguement. Les

auteurs les plus anciens paraissent avoir compris la

plupart des Berbères dans la dénomination de Ly-

biens, les Lebous des textes égyptiens.

Nous savons, par diverses inscriptions hiéroghiy.

phiques, que les Pharaons furent en rapports fré-

quents avec les Lybiens, qui faisaient souvent des

razzias dans la vallée du Nil; en d'autres temps ils y

venaient comme mercenaires. Au quatorzième et trei-

zième siècles avant Jésus-Christ, ils faillirent con-

quérir l'Egypte.

Les Pharaons appelaient, peuples de la mer, les

Achéens, les Bardaniens, les Lyciens, les Tyrréhé-

niens, établis sur la côte de la mer Egée et aussi les

Cretois. Tous ces peuples entretinrent des relations
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avec les Lybiens. Vers 1350-1300, ils s'allièrent à eux

pour envahir l'Egypte.

Ce n'est, probablement, que grâce aux peuples de

la Méditerrannée ou bien aux Egyptiens, que les ha-

bitants de l'Afrique du Nord connurent les céréales et

les objets de métal qu'ils fabriquaient ensuite eux-

mêmes sur le littoral, tandis qu'à l'intérieur des terres

l'industrie de la pierre subsistait, car elle n'était pas

l'apanage, comme on pourrait le croire, des peuples

du septentrion.

M. Gsell, en effet, constate dans son Algérie dans

Vantiquitéj qu'à Palikao, près Mascara, comme du

reste dans toute l'Algérie et ailleurs, on a retrouvé

des massues très grossières, des racloirs, des osse-

ments travaillés d'éléphants, d'hippopotames, de rhi-

nocéros.

Dans les provinces d'Oran et d'Alger et dans la

région de Saïda on a découvert des pointes de flèches

et de lances, des couteaux, des grattoirs, etc., des

haches en pierre polie, des aiguilles en os. Des sta-

tions en plein air, trouvées près de Sétif, d'Aïn-Beïda

et d'Aïn-M'lila, dans la province de Constantine,

offrent les mêmes armes et les mêmes outils.

Les instruments en pierre dont se sont servis les

premiers africains ressemblent, en général, à ceux

que l'on fabriquait dans d'autres contrées, soit dans

l'Europe occidentale, soit sur le Nil. Les grottes

d'Oran renferment des poteries, des objets en silex et

en os, qui sont identiques à ceux recueillis au sud

de l'Espagne, dans les grottes de Gibraltar'^'.

(1) M. Gsell.
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Nous mêmes»*', à 20 kilomètres au sud-est de

Tobna, avons découvert dans une caverne située sur

un des sommets principaux du Djebel-Amar (versant

nord) et à 2 ou 3 kilomètres à l'est de la piste de

Barika-Biskra, trois silex taillés en forme de fer de

lance'2'. Ils ont élé trouvés au pied d'un monticule

formé par les eaux suintant de la voûte et qui avaient

amassé, en cet endroit, une véritable levée de terre

noire, humide et gluante.

Sur les voûtes de calcaire crétacé de cette caverne

dont la disposition est à peu près la suivante :

Nous avons cherché, maison vain, des traces

d'écriture ou de gravure rupestre.

Il est vrai, que le temps et les moyens suffisants

d'éclairage nous ont fait défaut.

(1) Rapport à M. le Ministre de l' Instruction publique et des Beaux.

Arts (Janvier 1901).

(2) Envoyés par M. Grange, au Ministère des Beaux-Arts.
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Peut-être qu'en se livrant à des investigations plus

sérieuses, parviendrait-on à en retrouver des vestiges.

La caverne en question n'est pas la seule qui

existe en cet endroit, car elle n'est qu'une des cinq

qui enserrent le sommet de cette montagne, mais elle

est la plus vaste et la plus curieuse, par sa forme

presque géométrique et les curiosités naturelles qu'elle

contient.

Nous avons pu nous rendre compte que ces grottes

communiquaient entre elles par d'étroites ouvertures.

Le couloir qui donne accès dans celle qui nous

occupe commence par un étroit boyau dans lequel on

ne peut avancer que courbé. Après une dizaine de

mètres de parcours on trouve, à droite une chambre

presque circulaire de 5 mètres de rayon environ, puis

le couloir va toujours en s'élargissant et, c'est debout,

que l'on pénètre dans la chambre principale qui peut

avoir une dizaine de mètres de haut sur autant de

rayon.

Presque droit au sud, le couloir d'entrée se continue

de l'autre côlé de la chambre et sur une longueur de

150 à 200 mètres avec 4 à 6 mètres de large; il finit

brusquement sans rétrécissement.

De la chambre ci-dessus, partent vers l'est et l'ouest,

deux corridors dont l'un peut mesurer 400 mètres

de long. Vers le sud-ouest s'élance un autre couloir

moins long que les précédents.

Dans toutes ses parties, le sol de cette grotte est

couvert d'une terre noire, humide et gluante, jonchée

d'ossements de toute nature. De loin en loin, on

rencontre un puits creusé dans le roc par l'eau tom-

bant de la voûte depuis des siècles. C'est au pied de
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l'un de ces puits qu'ont été trouvés trois silex de la

forme suivante :

Sommes-nous en face — dans ces grottes du Djebel-

Amar — d'une ancienne exploitation minière ou bien

d'un sanctuaire consacré à quelque divinité païenne,

à quelque génie de la religion mazdéenne? (^^

Cette dernière version ne serait pas invraisemblable,

car on sait que « les mithriatiques se réunissaient

dans des antres, comme les premiers chrétiens, plus

tard, dans les catacombes. »

Quoiqu'il en soit, il nous paraît utile que des re-

cherches sérieuses soient faites dans ces cavernes que

l'on peut assimiler, croyons-nous, aux souterrains de

Biar-Haddada et de Sidi-ben-Yahia, à Mila.

De cet âge de pierre — dont quelques hommes ont

peut-être habité les souterrains du Djebel-Amar —
nous ne possédons aucun fait historique et l'histoire

de l'Afrique septentrionale ne commence guère pour

nous qu'avec les incursions des Phéniciens dans ce

pays.

Leurs établissements, en Afrique, paraissent être

antérieurs au XII* siècle, mais ils ne durent jamais

pénétrer dans le cœur du pays. Carthage, cependant,

organisa au III^ siècle une expédition contre Tébessa

qu'elle posséda pendant cinquante ans.

(1) Minockired, Bible du Mazdéisme.
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Elle s'efforça de tenir les princes indigènes sous sa

dépendance. Le plus illustre, Massinissa, fut élevé à

Garthage. Elle recrutait les Numides et les Maures

pour son armée dès le V® siècle ^^l

La langue officielle des rois indigènes fut le punique

et non le berbère. Ils adorèrent aussi l'Astarté phéni-

cienne, la déesse Céleste. Sous l'empire romain, un

dieu dont le nom même était resté Carthaginois,

Baliddir « le maître puissant » recevait des hommages

au sud de Constantine et de Guelma.

Deux vastes tombeaux, élevés par des rois ou des

princes numides, le Medracen, près de Batna, et la

Souma près de Constantine, sont d'une architecture

à la fois grecque et punique.

Tite-Live, Polybe, Slrabon, Pomponius Mêla, Pline

désignent les grandes tribus de la Maurétanie et de

la Numidie sous le nom de Massyles et de Massai-

syles.

Des écrivains anciens désignent des groupes im-

portants de tribus berbères, sous le nom de Maures,

Gétules et Numides.

(1) M. Gsell, l'Algérie dans l'antiquité.
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CHAPITRE DEUXIÈME

Divisions géographiques adoptées

par les anciens

Les anciens divisaient l'Algérie septentrionale, ou
Lybie des Grecs, en deux divisions principales :

(i)

1° Région du littoral qui se subdivise en:

Cyrénaïque, Tripolitaine, Numidie, Maurétanie

orientale et Maurétanie occidentale ou Tingitane.

2° Région de l'intérieur, se subdivisant en :

a) Lybie déserte, comprenant la Phazanie (Fezzan)

au sud de la Tripolitaine et de la Cyrénaïque;

b) Gétulie,au sud de la Numidie et des Maurétanies
sur les hauts plateaux et dans le désert;

c) Ethiopie, comprenant la Troglodytique, au sud
des deux précédentes.

Nous n'avons pas la prétention d'écrire l'histoire

de ces diverses régions; notre ambition, plus modeste,

se borne tout simplement, comme nous l'avons dit

(1) Tout ce chapitre et la partie historique des suivants ont été emprun-
tés, en partie, à la remarquable histoire Ae ïAfrique septentrionale
de M. Mercier.
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dans notre introduction, d'essayer à l'aide des fouilles

que nous avons exécutées à Tobna et des ouvrages

les plus récents qui traitent de l'histoire des peuples

ayant habité l'Afrique septentrionale, de jeter un peu

de clarté sur les origines du pays qui a vu naître,

grandir et mourir l'antique Thabunensis, la Tobna

des Arabes.

Nous n'étudierons donc que la GétuHe, ou pays

des Gétules (nom générique), région que la plupart

des auteurs, notamment M. Tissot, place sur toute

la ligne des hauts plateaux et de la partie septentrio-

nale du désert; c'est sur la limite qui sépare les pre-

miers du second que Thubunae fut fondée à une

époque qui ne peut être déterminée exactement, faute

de documents suffisants.

Bien entendu, l'histoire des Mélano-Gétules (Gétules

noirs) au sud des précédents et celle de Perorses,

(Pharusiens) , sur la rive gauche du Darat (Ouâd-

Derâa) ne peut trouver place dans le cadre que nous

nous sommes tracé.

Le sens du mot Gétules est difficile à définir.

« Sur la région du sud, sur ce qu'il appelle vague-

ment le pays des Gétules, au nord duquel était le

pays des Lybiens, Salluste n'a, non plus, que de forts

pauvres renseignements; il sait seulement, par ouï

dire, qu'au-delà de la Numidie et, de l'autre côté de

l'Atlas, habitaient les Gétules en partie sédentaires

sous leurs huttes agrestes, disons le mot, sous leurs

gourbis; en partie nomades, sous la tente, et plus

sauvages encore^*' ».

Le Capitaine Ragot constate que la séparation mar-

(1) G. BOISSIER.
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quée par Salluste, entre les Lybiens et les Gétules

,

ne s'est pas encore effacée de nos jours; elle existe

encore à l'heure qu'il est, et Ragot va jusqu'à dire

qu'elle indique pour nous la limite de la colonisation

sérieuse et des tentatives raisonnables d'assimilation

possible.

« Ce que les anciens appelaient proprement la Nu-

midie s'arrêtait, ajoule-t-il avec précision, à la chaîne

des Monts Aurès. Au-dessous, infram Numidiam,

était le pays des Gétules. » — « Dans la table de

Peutinger (segments I, II, III) de la belle édition

Desjardins, le nom de Gétulie embrasse le M'zab, la

région de l'Aurès et celle du Djerid. La limite était

nécessairement un peu vngue et elle a dû varier avec

]es tentatives progressives de refoulement. Le Hodna

est un pays Gétule. En somme, qu'est-ce que ces

Gétules? Est-ce une autre race? N'est-ce pas plutôt

une confédération plus belliqueuse dont le caractère

plus remuant et plus indomptable s'expliquerait par

le climat plus violent, par la situation plus lointaine?

Ce qui est sûr, c'est que la Gétulie a servi en tout

temps de refuge aux vaincus et aux proscrits du Tell;

çà été comme l'asile de l'indépendance africaine '*' »

.

M. Tissot s'exprime ainsi sur les origines des Gé-

tules: « Descendants directs de ces aborigènes dont

les silex taillés du Sahara nous ont révélé l'existence

aux époques historiques les plus reculées, les Gétules

forment une catégorie distincte dans l'ethnographie

africaine. Tandis que les Lybiens de la zone maritime

sont plus ou moins pénétrés par les éléments étran-

gers, ibères, indo-européens ou sémitiques qui s'éta-

(1) G. BoissiER, l'Algérie romaine.
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blissent successivement en Afrique, les Gélules, par

leur position géographique, échappent à ces influences

extérieures et ne se croisent guère qu'avec les races

sahariennes. »

D'après M. Gat, de l'Ecole des Lettres d'Alger, ce

point de vue est développé par l'auteur avec beaucoup

de savoir et d'esprit, mais la question paraît à peu

près insoluble.

Notre faible compétence ne nous permet pas de

discuter les nombreuses hypothèses faites par les

savants sur ce sujet.

Nous nous bornerons donc à rappeler, à ceux qui

liront ces lignes, que des silex taillés semblables à

ceux dont parle M. Tissot, se retrouvent aussi dans

le Hodna orientai, témoins ceux que nous avons

ramassés dans les cavernes du Djebel-Amar.



CHAPITRE TROISIEME

Premiers siècles avant Jésus-Clirist

(III* siècle)

Lorsque les Romains, 256 ans avant Jésus-Christ,

mirent le pied pour la première fois en Afrique, un

peu à l'est de Carthage (première guerre punique) ils

trouvèrent les anciens Phéniciens solidement établis

dans le pays.

Après avoir lancé dans l'intérieur quelques expédi-

tions, ils durent rentrer en Italie après leur défaite à

Tunès (Tunis) en Tan 255.

Si Thubunae fut créée par les Romains ce n'est

donc pas à cette époque que cette ville naquit, car il

est impossible qu'une de leurs expéditions ait pu

s'avancer jusque dans le Hodna et ait eu le temps de

créer une cité quelconque.

Pendant la deuxième guerre punique, Gula, roi des

Massyliens, prête son concours aux Carthaginois.

Massinissa, son fils, marche sur Syphax, chef des

Masséssyliens et le bat en plusieurs rencontres (212).
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Mais en 207, Scipion sut détacher Massinissa de la

cause carthaginoise. Vaincu, en 204, par Syphax,

Massinissa qui avait conquis son trône de Numidie

se retira dans le pays des Garamantes.

En 204, les Ronnains , avec Scipion, mettent la

deuxième fois le pied sur le sol africain près d'Utique

où Massinissa vint les rejoindre. En 203, Syphax et

ses Berbères furent vaincus en plusieurs rencontres

par Scipion et Massinissa. Syphax est fait prisonnier

et Carthage traite avec Rome après la bataille de

Zama (201).

Pendant ces guerres, les tribus désignées sous le

nom de Gétules (Zenète et Sanhadja) continuèrent à

errer dans les grands plateaux et le désert, ne perdant

aucune occasion de faire des incursions dans le Tell.

Mais les Gétules, à cette époque, ne formèrent pas, à

proprement parler, un royaume.

Sous la main ferme de Massinissa les Berbères

de l'est seuls, commencèrent à former une véritable

nation.
(U» siècle)

En 149, Carthage ayant déclaré la guerre à Massi-

nissa qui la spoliait continuellement, Rome arma à

son tour pour défendre le roi berbère et assiégea

Carthage avec l'aide de ce dernier qui mourut en 149.

La vieille capitale phénicienne capitula en 146. La

colonisation phénicienne fait place à la colonisation

latine.

Micipsa, successeur et fils de Massinissa, meurt

en 129 léguant son royaume de Numidie intact à ses

fils. Leur cousin, Jugurtha, les bat, s'empare du trône

et s'assure ensuite l'appui de Rome.

Mais en prenant Girtha que tenait encore Adherbal,



un des fils de Micipsa, il ordonne le massacre de tous

les habitants, même des Italiens, et Rome à cette

nouvelle se tourne contre lui.

Metellus dirigea contre Jugurthn deux cami)ngnes,

puis Marius prend la direction des opérations et enlève

Capsa, quartier général de Jugurtha.

M. Marcus, dans une étude fort intéressante sur la

guerre contre ce prince indigène, pense qu'après la

destruction de Capsa (Gafsa), ce dernier se retira vers

l'ouest par le sud de la Tunisie; que « de Capsa,

Marius pénétra dans le Zab ou dans la partie occi-

dentale de la Gétulie numide, poursuivit Jugurtha

jusqu'au fleuve El-Abiod et au lac Melgig et le rejeta

sur les bords du marais El-Chott (Salinae Nubo-

nenses) par les terrains de Biscarah (Presidium) et

de Thubuna (Tobna). »

La trahison mit fin à cette guerre et Jugurtha fut

traîné à Rome au triomphe de Marius.

La Numidie fut divisée en trois et chacune de ses

parties fut gouvernée par un roi berbère vassal de

Rome.

Des traités furent conclus avec les tribus gétules

indépendantes qui furent comptées au nombre des

alliés libres de Rome, premier pas vers la soumis-

sion <^^.

(I" siècle avant Jésus-Christ)

Dans la lutte entre César et Pompée, les Berbères

prirent partie pour l'un et pour l'autre. Le plus puis-

sant de leurs chefs, Juba P'', api'ès la bataille de

Thapsus (Ras-Dimas, au sud du golfe de Hammamel)

erra en proscrit dans son royaume et finit en se sui-

cidant.

(1) M. MiiRClER, Histoire de l'Afrique septentrionale.
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La partie orientale de son royaume fut réduite en

province romaine avec Salluste à sa tête avec le titre

de proconsul.

En 46, la Numidie centrale est réduite aussi en

province romaine et la sétifienne et réunie à la Mau-

rétanie orientale.

A cette époque, les rois berbères prennent partie

les uns pour Octave, les autres pour Antoine.

Octave rend à Juba II une partie des biens de son

père. Ce prince studieux appela sa capitale Caesara en

l'honneur d'Octave-Auguste qui l'avait fait élever à

Rome.

Sous Auguste, l'occupation fut d'abord assez res-

treinte. De Tébessa, les Romains courraient avec leur

armée permanente le territoire de Cirta et la Tunisie

ou province dite, proconsulaire.

Une légion, la IIP Augusta, y séjournait. La limite

de leur occupation devait passer à la lisière septen-

trionale de l'Aurès, puis par le Bou-Thaleb et se

dirigeait ensuite vers l'ouest, laissant l'emplacement

de Thubunae plus au sud.



CHAPITRE QUATRIÈME

Occupation romaine
(!«« siècle après Jésus-Chrisl)

Le fils de Juba II, Ptolémée, fut étranglé à Rome
par ordre de Caligula qu'il éclipsait par son luxe et

la Maurétanie fut annexée et divisée en Tingilane

(Maroc) et Césarienne (départements d'Oran et d'Alger

et ouest de la province de Constantine; 40 ans après

Jésus-Christ.

Cette dernière avait pour capitale Caesara, d'après

M. Ed. Cat; elle avait pour limites à l'est, l'Ampsaga

(Oued-Kebirj; l'Oued-Endja, puis son affluent l'Oued-

hou-Salah; elle passait ensuite dans la dépression

du chott Fraïm, contournait la partie orientale du

Bou-Thaleb et aboutissait à TOued-Barika quelle lon-

geait jusqu'au point où cette rivière finit dans le

Hodna. Le chott devait former la partie méridionale

des provinces de la Maurétanie et de la Numidie.

Au-delà de ces provinces vivaient, dans les massifs

montagneux de l'Aurès et les steppes du Hodna, des

indigènes encore barbares qui épiaient les occasions

de se jeter sur les terres de culture et sur les villes

pour les piller. Il fallut les combattre, venger leurs
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razzias par d'autres razzias, soumettre une partie

d'entre eux, fermer les passages qui ouvraient l'accès

du Tell.

Thubunae dut être fondée à cette époque et, à cause

de son importance stratégique, elle dut être garnie de

soldats bien avant que les légions s'engageassent dans

l'Aurès, c'est-à-dire avant l'an 98.

Nous la connaissons à cette époque comme chef-

lieu d'un limes, mais rien, alors, ne la désigne plus

particulièrement à notre attention que tel autre chef-

lieu de limes ou que telle autre place fortifiée.

Il est probable, en tout cas, que la ville fut créée

par les Romains qui sortirent des flancs du Djebel-

Mettili les pierres nécessaires à son édification.

Cette montagne, en effet, se termine à l'ouest par

un éperon calcaire. C'est là que se trouve la belle

carrière de Moktar-el-Hadjar, exploitée autrefois par

les Romains et dont on retrouve l'emplacement à dix

kilomètres au sud-est de Tobna.

La carrière a été ouverte sur le flanc sud du Djebel-

Meltili, sur un développement de 350 mètres de long

et une hauteur verticale variable de 2 à 12 mètres.

Les Romains avaient profité des escarpements naturels

présentés par les tranches des couches, pour abattre

plus facilement la pierre. On voit partout la trace des

coups de pic parallèles et très rapprochés qui ont

servi à détacher la roche. Celle-ci a été enlevée par

banquettes d'une hauteur de 0™60 à O'^TO centimètres.

Certaines parties de la carrière sont en encorbellement

la plupart sont, au contraire, parfaitement verticales.

En général, la pierre est dure, blanc jaunâtre dans

la cassure récente, jaunâtre à l'extérieur, par suite de

l'oxydation du carbonate de fer qu'elle contient; le
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plus souvent elle n très bien résisté aux érosions

atmosphériques mais certaines parties se sont corro-

dées de maniôi'e à simuler do capricieuses arabesques.

La carrière est, en définitive, très belle, et l'on en

tirerait encore un excellent parti si c'était utile.

Les Romains durent y prendre aussi les matériaux

nécessaires aux constructions hydrauliques dont ils

couvrirent le pays, car la pierre est la même que celle

qui servit aux monuments et maisons de Thubunae.

(Voir les photographies des pages suivantes).

Dans le chapitre suivant nous allons étudier ces

travaux hydrauliques destinés à fournir l'eau potable

aux habitants de Thubunae ainsi que celle nécessaire

à l'arrosage de ses jardins et à rirrigation des terrains

d'alentour.



CHAPITRE CINQUIEME

Hydraulique des anciens autour et dans

la ville de Thubunae

Nous croyons que, parmi les études susceptibles

d'application utile que l'archéologie poursuit dans

l'Afrique du Nord, doit figurer au premier rang celle

des travaux hydrauliques des anciens.

Les provinces romaines d'Afrique, de Numidie, de

Maurétanie sont demeurées couvertes de vestiges

d'un aménagement très complet des eaux courantes,

qui leur avait permis de recevoir la population nom-

breuse et d'atteindre le degré exceptionnel de culture

dont témoignent les textes historiques et les ruines

des monuments.

On n'a pas besoin d'insister sur l'intérêt pratique,

égal à sa curiosité scientifique, que présente cette

recherche du principal facteur de la prospérité ancienne

de ces contrées, prospérité due aux ouvrages hydrau-

liques construits par les Romains et dont les vestiges

peuvent se relever encore aujourd'hui, malgré la

domination dévastatrice des Arabes et la grifie impla-

cable du temps.



Fla/L de7'olmd

m "'•-'.

;f'./for,^<j>wy™r./.v





-21 -

C'est ce relevé que nous avons cherché a faire dans

un cercle d'investigations bien limité, puisqu'il n'em-

brasse que quelques kilomètres carrés de terrain, mais

il est suffisant, croyons-nous, étant donné la simili-

tude des moyens employés par les Romains dans

l'Afrique du Nord, pour donner un aperçu sur leur

hydraulique en ce pays.

1° Ouvrages sur U Oued-Barika^^). — A 5 kilo-

mètres nord -est environ du village de Barika, près

du confluent de l'Oued-Barika et du Khelidj-Sakhri,

existaient des ouvrages dont les restes, à peine appa-

rents, ne peuvent nous indiquer l'importance.

a) Sur le Khelidj-Sakhri on remarque encore un

bloc de maçonnerie C (fig. 1.) informe, en majeure

partie encastré dans la rive gauche. Il a une hauteur

de 1 mètre à 1"'20 au-dessus du fond de l'oued et

une épaisseur de 2'"50.

Ce sont là, croyons-nous, les restes d'un petit

barrage, dont la longueur devait être de 15 mètres

environ et qui devait servir à irriguer la partie du

terrain comprise entre la rive gauche du Khelidj, celle

de rOued-Barika et le pied du Djebel-Asfeur jusque

vers Tobna.

A 500 mètres plus en amont de ce barrage, et sur

l'Oued-Barika , émergent du milieu des sables du lit

de la rivière, deux blocs de maçonnerie A et B (fig. 1.)

provenant d'un même ouvrage.

L'axe de la rivière qui, primitivement, était en a b,

a été déplacé; les eaux ont contourné l'ouvrage, l'ont

rongé et détruit; mais pendant'que ce travail de lon-

(1) Archives du Bureau arabe de Barika : travail de M. le lioutenant
Touchard; quelques chiffres ont été rectifiés par l'auteur.
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gue destruction s'opérait, les eaux étaient rejetées

vers la rive gauche et y creusaient une sorte de cirque

dans lequel, aujourd'hui encore, les eaux des crues

provoquent de^ fréquents éboulements de terre et de

rochers.

Bloc demaçonnerie

.

Les blocs ABC sont formés de cailloux de rivière,

réunis entre eux par de la chaux qui a acquis la

dureté de la pierre.

Nous ne croyons pas, cependant, qu'aucune rela-

tion ait jamais existé entre l'ouvrage A B et l'ouvrage

C, ces ouvrages étant séparés par une arête rocheuse

d'une hauteur d'environ 7 mètres.

Le barrage A B devait irriguer d'ailleurs la rive

droite de l'Oued-Barika et fournissait d'eau les nom-
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de long sans que Ton puisse bien préciser.

«, ^>.

Des fouilles ont été faites dans le lit de la rivière,

au pied du barrage romain et ont été poussées jusqu'à

4 naètres au-dessous du fond actuel. Ce terrain est

composé de cailloux roulés très serrés les uns contre

les autres et dont les dimensions deviennent de plus

en plus grandes à mesure que l'on s'enfonce dans 1q
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sol. A 4 mètres, il a été reiicoiilré d'énormes pierres

rondes dont le grand axe atteignait parfois 1 mètre.
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A la partie S du barrage, suivant la direction m n,

on remarque un mur de soutènement à peu près-

complètement enfoui sous les sables; la partie que

l'on a pu mettre à jour semble indiquer que ce mur,

construit en grosses pierres de taille, avait une épais-

seur de O'^SO.

Contre ce mur devait s'appuyer la conduite d'eau.

Auprès du barrage on ne trouve pas trace de cette

conduite, mais sa direction et ses dimensions nous

en sont d'ailleurs données par les débris de maçon-

nerie subsistant sur un ravin placé en aval du barrage,

ravin que la conduite d'eau devait franchir (fig. 4.)

Sur ce ravin, en a 6, apparaissent les fondations

d'un ouvrage; la largeur de ces fondations, prise

perpendiculairement à la direction de l'ouvrage, est

de 3 mètres; suivant l'axe du ravin, les fondations

sont interrompues sur une longueur de 7 mètres.

En 6, cette maçonnerie s'entonce dans les terres,

sans présenter rien de remarquable. Des fouilles, en

cet endroit, ont fait découvrir les débris de la conduite

(fig. 5 ci-après) :
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Comme le bord extérieui", A B, de la conduite ainsi

mise à découvert est exactement sur le prolongement

du bord nord des fondations que l'on voit dans le

ravin, nous avons été amené à conclure quo la lar-

geur de la conduite, comptée d'un bord extérieur à

l'autre, était la même que celle des fondations, soit

3 mètres, et que sa largeur comptée entre ses bords

intérieurs était par conséquent de 2 mètres. 3
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Ce qui précède nous permet de reconstituer avec

quelque vraisemblance l'ouvrage a h tel qu'il devait

être sous la domination romaine (fig. 6.)

p::

^
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Nous ne doutons pas qu'en faisant avancer dans

les terres, suivant 6 a, une tranchée plus profonde,

on ne mette à découvert quelque partie parfaitement

conservée du canal amenant les eaux du barrage dans

les terres de labour.

Sur le même ravin où nous avons relevé les traces

du canal que nous venons de décrire, au lieu marqué

sur le plan : c d, on aperçoit les vestiges d'un autre

ouvrage en maçonnerie; là, les fondations sont conti-

nues, leur largeur est de 3 mètres également.

Aux extrémités encastrées dans les terres, cette

maçonnerie, après être entrée environ de 3 mètres

dans chacune des berges du ravin, se terminait brus-

quement.

Ce ne sont point là les restes d'un canal, mais

plutôt ceux d'un petit barrage de 15 mètres de long,

destiné probablement à retenir les eaux que le ravin

pouvait amener à l'époque des pluies; c'était sans nul

doute un ouvrage protecteur de l'aqueduc a b.

Il nous reste à dire quelques mots de la conduite

qui, du grand barrage romain de Barika, amenait les

eaux dans les citernes de Thubunae.

Sur la rive gauche de l'Oued-Barika, entre la route

de Tobna et celle de M'doukal, les restes d'une con-

duite d'eau dont les fondations subsistent presque

exclusivement, peuvent être suivis sur une longueur

de 1,500 mètres, 400 mètres avant d'arriver au rem-

part nord de Tobna. La direction générale de cette

conduite est une ligne droite qui, prolongée, serait

perpendiculaire au front nord de la citadelle bizantine.

Mille mètres environ avant d'atteindre l'Oued-

Barika, cette ligne se retourne vers le nord-est, for-
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mant avec la ligne précédente un angle de 130°, et se

dirige vers les ruines du barrage romain.

Quelques rares parties de cette conduite, un peu

mieux conservées que les autres, permettent de réta-

blir la section de cet ouvrage (fig. 7.) ^'^

(fig. 7)

Inscription trouvée'dans un des barrages de l'Oued-Barika
construit avec des pierres provenant de Thubunae

l-"50

D M S
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•émilés afin de pouvoir communiquer entre elles,

que cuve avait environ 2 mètres de longueur sur

} ù Û"'GO de largeur et 0'"0G ù 0"^09 d'épaisseur.

A et B.)

es cuves reposaient sur un lit de maçonnerie de

être de large et l'"50 de fondations. Cette maçon-

e était formée de gros cailloux de rivière agglo-

és par de la chaux.

e tout fut brisé et enlevé par des travailleurs

)es. Dans la plaine, en certains points où, fran-

sant les ondulations du terrain, la conduite devait

3ver au-dessus du sol naturel, on remarque les

es de contreforts espacés de 10 en 10 mètres,

'ouvrage que nous venons de décrire et qui prenait

origine dans l'ouvrage plus important (fig. 6)

.'ait croyons-nous, non seulement à alimenter les

mes du château byzantin et le réservoir dont

ent les historiens arabes, mais encore à irriguer

jardins et les terres situés autour de la ville,

ette opinion est basée sur ce qu'en différents points

a séguia qui nous occupe, il est facile de relever

traces d'embranchements secondaires dont la lar-

r n'excède jamais 5 ou 6 mètres.

.ux points de jonction de la conduite principale et

embranchements secondaires, ou bien à l'extré-

é de ces mêmes embranchements devaient exister

légères vannes dont il ne reste aucune trace.

Ouvrages sur l'Oued-BitamC^h — Sur la rive

ite de l'Oued-Bitam, à 200 mètres du point où il

Archives du Bureau arabe de Barika : travail de MM. les lieute-

nts Touchard et Soulé.
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rencontre le plus oriental des deux chemins de Barika

à Biskra, la berge présente une échancrure près de

laquelle se trouvent quelques pierres de taille.

Cette coupure donne passage à une conduite d'eau

qui aboutissait à Tobna, car, du temps de l'occupation

arabe et berbère, elle portait encore l'eau dans la

ville.

Les investigations faites jusqu'à 2 kilomètres en

amont, n'ont pas permis de découvrir aucune trace

du barrage qui captait les eaux de la rivière. L'exis-

tence de la conduite d'eau n'est révélée sur tout son

parcours, en dehors du lit de la rivière, que par une

légère surélévation du sol le long de laquelle on ren-

contre, de loin en loin, des fragments de pierres de

taille.

Après un tracé sinueux qui s'adapte aux formes

du terrain, toute trace de conduite disparait à 1,200

mètres environ de Tobna, les vestiges qui pouvaient

rester ont été emportés par les eaux coulant dans

l'Oued-Saheli, à la suite de pluies abondantes.

Il n'est pas possible de déterminer d'une façon

certaine les dimensions de la conduite qui ne se trouve

nulle part à l'état primitit; toutefois, les fragments de

pierres qui se trouvent sur son parcours permettent

de supposer qu'elle avait au moins 1 mètre de large

et que les parois avaient une épaisseur de 0'"20. Ces

pierres de taille étaient vraisemblablement noyées dans

un béton de chaux dont l'existence se reconnaît aux

agglomérations de cailloux visibles à l'échancrure de

la berge citée plus haut.

Donc, Thubunae était pourvu d'eau grâce à l'aque-

duc partant de l'Oued-Bitam et à celui venant de

rOued-Barika.
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L'un et l'autre aboutissaient ù des citernes et à

d'immenses réservoirs que les occupations arabe et

berbère ont connus.

C'est en cherchant ces citernes que nous fûmes

amenés à en trouver une devant appartenir probable-

ment à quelque particulier, car ses dimensions res-

treintes ne peuvent la désigner comme un des vastes

réservoirs cités par les anciens.

Voici, dans quelles circonstances nous vînmes à la

découvrir.

Le raisonnement nous avait conduit à conclure que

nous avions des chances de retrouver le, ou les ré-

servoirs, au point le plus bas de la ville, puisqu'ils

étaient, disent les historiens du temps, au milieu des

jardins. Le contraire eût été étonnant, car leurs cons-

tructeurs en choisissant tout autre point plus élevé

que le niveau de l'Oued-Barika (qui est le cours d'eau

le plus près) auraient augmenté considérablement

leurs travaux et leur peine, en se trouvant obligés,

soit de creuser un canal très profond, soit d'élever

l'eau jusqu'à la citerne par de nombreuses écluses.

Ce raisonnement et le hasard nous firent découvrir

un jour, au point le plus bas de la cité, une petite

cavité de la grosseur de la tète d'un homme. Nous

fîmes aussitôt (ne sachant ce que nous allions trouver)

déblayer ce trou et nous ne tardâmes pas à nous

trouver en face d'une citerne pleine de terre jusqu'à

sa voûte, seule partie abîmée par le temps ou les

hommes, car il s'y trouve une déchirure de 3"'65 de

long sur, environ, 1 mètre à l'endroit le plus large.

De cette citerne, sort une séguia à ciel ouvert, très

bien conservée sur une longueur de 4'"70 mais, après,
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Ton n'en trouve plus les vestiges; cependant elle

devait tourner ensuite à l'est pour venir s'embrancher

sur l'aqueduc principal dont il a été question plus

haut (fig. 7.) Nous en avons, du reste, retrouvé des

vestiges dans cette direction (fig. A et B).

Le réservoir mis au jour (fig. 8, 9 et 10) consiste

en une chambre de 6'"55 de long sur 2'"60 de large

et ô'^lO de hauteur, à la clef de la voûte. Cette voûte

est supportée à l'intérieur du réservoir par deux piliers

surmontés de cintres. Ces piliers font corps avec les

murs, mais non les cintres.

Le sol est en ciment très bien conservé, sans une

seule entaille et dur comme du fer. Toutes ces parties

sont légèrement en pente vers le centre où se trouve

une sorte de bassin de 1 mètre de diamètre sur O'^TO

de profondeur (fig. 8) et également bien cimenté.

Le volume de cette construction est donc environ

de 87 mètres cubes ce qui constitue celui d'une petite

citerne.

Du reste, ce réservoir n'est curieux qu'au point de

vue de sa forme rectangulaire et aussi à cause du

petit bassin circulaire qu'il contient et qui ne se

retrouve dans aucun type trouvé jusqu'à présent. Ce

bassin, situé au point le plus bas de la citerne, devait

probablement servir à recueillir les impuretés de l'eau

descendues là par la pente donnée au sol cimenté.

Juste au-dessus de ce bassin, et dans la voûte de la

citerne, est un évidement circulaire dont quelques

pierres subsistent encore. Il était destiné, croyons-

nous, à laisser passer les récipients descendus à

l'intérieur pour y puiser de l'eau, à l'aide d'un bras

de manège (fig. 9.)
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Dntre la séguia qui sort de la citerne viennent

ir des murs (fig. 8) que nous avons fait dôgngei*

u'à leurs fondations et qui sennblent être les

ses des maisons édifices tout autour '*'.

utre les ouvi-ages hydrauliques, particuliers ou

lies, que l'on peut trouver dans la ville, les Ro-

is aménagèrent des sources aux alentours: Aïn-

bbeb, M'doukdl, Bir-Sadouri , chaque maison,

\ue ferme eut sa citerne, des puits furent creusés.

e l'étude bien restreinte des ouvrages hydrauliques

les Romains établirent tout autour de Thubunae

ians les environs et, d'après les observations que

a pu relever dans la province de Constantine

ji bien qu'en Tunisie, nous croyons pouvoir

aire que, d'une manière générale, dans les pays

ont reçu autrefois un aménagement complet, les

ns des montagnes ou des collines présentent les

es de barrages en pierres sèches, assez peu éloi-

3 les uns des autres, et qui créaient une série de

Jins, de paliers étages, d'une étendue variable,

ans les vallons où ces ravins confluent, d'autres

rages plus importants se rencontrent presque

ours.

ans la vallée principale, l'oued collecteur de tous

ruisseaux, ou torrents, était parfois pourvu de

'âges commandant des canaux destinés à l'irri-

on, créant soit des réservoirs, soit des arrêts

r retarder les crues.

nfin, au débouché en plaine, il y avait le plus

vent un dernier barrage considérable, ou tout

•e travail analogue, servant à la distribution régu-

Nous sommes persuadé que d'autres citernes existent a côté de
-ci, du moins, au sud.
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Celle-ci se faisait par des canaux, dont les lits, et

quelquefois le mécanisme, ont laissé des traces visi-

bles.

Cet aménagement complet est un type qui n'a

évidemment pas été reproduit partout; mais son

application plus ou moins complète, dans des propor-

tions qui vont du grand au minuscule, constitue

précisément le caractéristique de l'immense travail

exécuté par les anciens pour la mise en valeur des

campagnes africaines.

Il y a là une constatation qui peut être d'un intérêt

capital pour le présent et l'avenir de l'Afrique du

Nord française.



QHAPITRE SIXIÈME

La ville de Thubunae
pendant l'occupation romaine

La carrière de Moktar-el-Hadjar ne fournit pas

seulement aux Romains les pierres nécessaires à la

construction de leurs travaux hydrauliques autour

et dans Thubunae, mais, ils en tirèrent encore les

matériaux des remparts et des portes de la ville ainsi

que ceux nécessaires à l'édification des monuments
et des maisons particulières de la cité.

Jusqu'à présent, le touriste ou le voyageur n'avait

vu dans Tobna qu'un amas informe de ruines à peine

visibles sans y reconnaître des contours bien déter-

minés.

En juin 1900, nous fûmes amené, en considérant

avec attention le terrain de l'ancienne cité, à y décou-
vrir une et môme deux enceintes.

La découverte d'une porte (porte marquée n° 1

sur le plan de la ville) démolie malheureusement
aujourd'hui t^\ et celle que nous fîmes d'une autre

(fig. 12) mise au jour à présent et diamétralement

(1) Mai 1901.
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opposée à la première, nous fit penser que ces deux

monuments devaient être reliés, jadis, par une voie

et, en examinant mieux le sol sur l'espace compris

entre ces portes, nous fûmes amené à constater, en

effet, l'existence certaine d'une rue bordée de colonnes,

dont les fûts sortent encore du sol.

Cette découverte nous donna l'idée de déterminer

l'enceinte ou les enceintes de la ville. Ayant trouvé

deux des entrées de la cité et la voie qui les reliait

nous avions aussi è trouver, vers le centre de cette

dernière, le point de croisement à angle droit d'une

autre voie, comme cela existe dans la plupart des

villes romaines.

Enfin, le forum devait se trouver à ce croisement

et aussi les édifices principaux, les inscriptions admi-

nistratives et les dédicaces aux empereurs.

La première porte, démolie à présent, était large

environ de quatre mètres et devait se fermer au moyen

d'une pièce de bois glissant dans une rainure en

pierre (fig. 11.) Cette pierre avait 6 mètres de long

JS>^*

sur 1 mètre de large et a été trouvée à sa place à

gauche en entrant. Elle se terminait par un buttoir

qui devait empêcher la barre de reculer trop loin. Sur

deux pierres qui se trouvaient dans le mur de la

porte, on a découvert l'inscription ci-après :
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Inscription, en deux morceaux, trouvée dans une porte
de Thubunae (rempart E) en mai 1900

\ 2

n
C.IVLIVS. C. F. PAPIRIA ] \\\C NVS.AMILIT.FL.PP(;i?

MVNICIPII.THVB.SEVIVO . ! IsiBI.AELIAE T.F.EME

RITAE . QVONDAM . CONl I j VG.C.FEMÏNAE(i?ET IVLIÎS

Largeur : O^fiS. — Longueur : 1 "iCO. — Lettres de O^O?

Ces pierres n'étaient pas ensemble. L'une, était

dans le mur de droite, l'autre dans le mur de gauche

et elles ne se faisaient pas exactement face, ce qui

prouve que cette porte, comme bien d'autres parties

de la cité, a dû être rebâtie par les byzantins avec des

matériaux pris un peu partout et, parmi lesquels,

elles s'étaient trouvées.

La deuxième porte (opposée à celle que nous venons

de décrire) est bien moins conservée qu'elle. Cepen-

dant, ses murs, y compris les fondations, ont encore

3 mètres de haut. De chaque côté de l'entrée se trouve

une chambre des dimensions portées sur le plan ci-

contre (fig. 12.)

Des restes de dallage se reconnaissent encore à

l'emplacement de la chaussée et l'entrée de la porte

a été barrée avec des moellons réunis dans du mor-

tier, par les derniers occupants qui eurent, probable-

ment à la défendre contre des assaillants venus du

dehors. Par sa construction, il semble que cette porte

date de l'occupation romaine et non byzantine comme
c'est le cas pour celle dont il est question plus haut.

(1) Une seule photographie a été prise de la porte, elle a été envoyée
aux Beaux-Arts, par l'auteur.

Le fragment n» 1 a été perdu par le bureau arabe de Barika, dans
l'oued qui passe au sud de cette localité.
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Deux portes et la voie les reliant étant trouvées,

nous n'eûmes pas de peine à découvrir les remparts

s'appuyant à elles et, en suivant l'élévation de terre

qui recouvre ces remparts (élévation bien visible pour

l'observateur) nous arrivâmes à déterminer les em-

placements de six autres portes.

A l'emplacement de ces monuments, la ligne bombée

de l'élévation de terre s'abaisse presque jusqu'au sol

de l'intérieur de la ville et, en grattant ce dernier à

cet endroit, on trouve les matériaux leur ayant appar-

tenu.

Nous fûmes ainsi amené à trouver les traces de

huit entrées se faisant face, deux à deux, et placées

toutes, exactement, à distances égales des angles des

remparts.

Il nous fut ensuite facile de déterminer les voies

reliant ces portes, car des fûts de colonnes sortant

de terre, ou la jonchant, les jalonnent d'un bout à

l'autre (Voir le plan de la ville.)

De cette enceinte ainsi déterminée nous aperçûmes

au nord et à l'ouest de la ville et à 190 mètres exac-

tement, une autre bande de terrain, plus élevée que le

sol environnant et constamment parallèle à la pre-

mière enceinte.

En la fouillant, nous découvrîmes un autre rempart

formé, à sa base, de pierres de taille.

Le temps et les travailleurs nous ayant fait défaut,

nous n'avons pu mettre au jour les deux enceintes,

mais les indications recueillies nous suffisent pour

déterminer, sans erreur, leur forme et leurs dimen-

sions.

Les remparts sont en partie démolis, parfois même

ils manquent totalement sur plusieurs mètres de long,
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ou bien ils ne sont plus représentés que par quelques

maigres indices : pierres taillées ou cailloux roulés,

reliés par un mortier qui s'effrite facilement.

Leur hauteur a dû être environ de 5 ou G mètres,

et leur largeur de 2 mètres à 2'"30.

L'extérieur des remparts est en pierres de taille,

l'intérieur est rempli de cailloux de rivière assemblés

par du mortier et qui sont solidement maintenus par

des pierres de taille dont quelques-unes sont placées

en boutisses.

Thubunae était sillonné de seguias, car on en re-

trouve à chaque pas les traces; il existe même, en

dehors de la ville, à 180 mètres environ droit au midi

du rempart S et à 150 mètres du château byzantin,

des thermes assez bien conservés que nous avons fait

déblayer en juillet 1900 et mai 1901 (fig. 14.)

Ils se composent d'une piscine circulaire commu-
niquant par un canal étroit dont le fond est garni de

briques plates et très longues, avec un des aqueducs

de Thubunae. A côté de cette piscine se trouvent des

chambres de chauffe, en briques de dimensions plus

petites, posées les unes sur les autres. Ces chambres

communiquent entre elles par des ouvertures de O^TO

de hauteur et formées aussi de briques de même na-

ture que celles des chambres. Le sol est recouvert

d'une sorte de béton, mais nous n'avons pas trouvé

de mosaïques. (Voir les photographies.)

La superficie de la ville sans compter les faubourgs

est de 48 hectares 64 ares. Si on ajoute à ce chiffre

la superficie comprise entre les deux enceintes, on

obtient 88 hectares 92 ares.

Quant à celle des faubourgs elle peut être évaluée

à environ 4 kilomètres carrés. Ils s'étendent surtout
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vers le sud et le sud-ouest. Presque à leur extrémité

sud, on trouve un cimetière de 200 mètres de long

sur 100 mètres de large rempli encore de sarcophages

brisés près desquels nous avons trouvé l'inscription

suivante :

IVLIA . LVCIDA

VIXIT ANNS

XLV < IVLIVS

NEPTVNALIS (^

Pierre de l"ilO de long; O^^SS de large; 0°»45 de haut.

A côté, sont encore les vestiges d'une double ab-

side [chrétienne qui devait s'appuyer à une abside

principale dont nous n'avons pu retrouver les traces,

(fig. 15.)

Les ruines des faubourgs ont beaucoup plus de

relief que celles de la cité même. Elles doivent contenir

d'importants monuments dont pas mal de pierres

émergent encore du sol.

Inscriptions trouvées dans lefaubourg (partie sud)

0-25

SVLPICIVS ^ AV

NL«' inAVG^S)

XE ANS . V ?

I

TI

D M







CHAPITRE SEPTIÈME

Suite de l'occupation romaine jusqu'à la

première destruction de Thubunae par les

Vandales.

De Thubunae, vers le nord-est, une route condui-

sait dans la plaine du Bellezma, en suivant la vallée

de l'Oued-Barika. Cette route, à l'endroit où la trouée

de la rivière offrait un chemin d'invasion facile, était

jalonnée, de fortins nombreux jusqu'à N'gaous. « A
l'endroit où, dans cette direction, la plaine se rétrécit,

on rencontre à 12 kilomètres, le réduit de Bir-el-

Msora, fortin carré de 10 mètres de côté, dont les

murs ont l'"40 d'épaisseur; un peu plus loin, à la

sortie de la plaine, une autre redoute carrée s'élève

sur la rive droite de la rivière. De tous ces points on

aperçoit la masse du Ksar-Bellezma, avec lequel les

communications demeuraient faciles et qui formait

en arrière de ces postes avancés une citadelle de pre-

mier ordre, dominant la plaine tout entière, surveillant

toutes les routes qui y débouchaient et barrant réso-

lument les passages ouverts vers le nord ^^K »

(1) DiELH, Missions archéologiques.
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Cette route de N'gaous à Tubunae avait, dès l'épo-

que romaine, une grande importance stratégique. A
ce moment, ses deux points terminus étaient solide-

ment occupés.

L'inscription suivante y a été trouvée par M. Gsell,

et nous, sur une borne milliaire à 22 kilomètres de

Tobna; elle ne devait pas y être seule, car on trouve,

à côté, les débris de trois autres bornes :

D N

IMP M. IVLIO

PHILIPPO IN
VICTO . PIO Lettres de O-^OT.

FELIGE AVG
MIL . P

VX

Un mille plus loin, nous avons trouvé, en juin 1901,

la borne du XIIII^ mille qui porte: (Elle est croyons-

nous, déjà connue).

IMP . CAES . M.
AVRELIO SEVERO
ANTONINO PIO

FELICE AVG. PAR
THICO MAX .

BRITT. MAX
GER • MAX
PONTIF.MAX
TRIE . POP . XVII

IMP . m . COS
un PP PROGOS

XIIII

Lettres de 0"'07. — Dimensions de la borme : 1«'40 + O^SO + O-^OT.
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XIII« mille (0

DOMf NO
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disons un temple chrétien à cause du fragment d'ins-

cription ci-dessous qui porte le mot deo.

Au point terminus de cette route, à N'gaous même,

est l'inscription qui suit:

IMP. CAES

MAX. AVRELIO

R[= ]

INVICTO

PIO FELI

CE AVG

Lettres de O^OS. — Dimensions de la borne : \^W sur 0^35 sur 0™40.

La route de N'gaous-Thubunae se continuait vers

le sud pour desservir probablement le fortin de

M'doukal et celui de Bir-Sadouri commandant les

trouées par oîi venaient toujours les invasions des

populations du sud.

Nous avons trouvé l'inscription suivante sur cette

autre route, à 2 kilomètres sud-ouest de Tobna:

IMP • CAESA

[

-
]

[ 1 1NViCTO

PIO. FeLICI

AVG

M. P. I

Dimensions de la borne : l'-lO sur 0>»35 sur 0'"40.
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Peu après l'année 100, la frontière fut portée au sud

de TAurès que l'on entoura d'un cercle de forts et

qui ne fut cependant complètement pacifié que vers

Tan 150.

La légion vint s'établir à Larabèse située à l'extré-

mité du longjdéfilé qui mène des Ziban à la région de

Batna.

Thubunae devait être aussi relié à Lambèse, car

nous avons trouvé l'inscription suivante sur une

borne milliaire couchée sur la piste actuelle de Barika-

Aïn-Touta, à 2 kilomètres environ et à l'est de la pre-

mière de ces localités :

PERPETVO ET INDVL

GENTISSIMO IMPERA

TORI DIOCLETIANO INVIC

TO PIO FELICI AVG
IIII

Enfin, une quatrième route, celle de Biskra, existait

aussi car nous avons relevé les inscriptions qui sui-

vent sur les bornes milliaires des IV, VIII et IX
milles.

IV« mille

R SRV
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VHP mille (1)



lettres de O-^Oo

Quant à la route nous l'avons retrouvée aussi in-

tacte en partie, et nous l'avons suivie pendant 26 ki-

lomètres, c'est-à-dire jusqu'au centre de la plaine de

Daya. Tant qu'elle suit le pied des montagnes, elle

reste parfaitement conservée. Elle est formée de pierres

plates retenues sur les accotements par des blocs de

rochers qui dépassent parfois le sol de la route.

Sa largeur est de 2'"15; mais, dès qu'elle descend

dans la plaine, surtout dans celle qui environne Tobna

elle n'est plus accusée que par une élévation de terre

plus ou moins apparente et qui cesse parfois, aux

endroits où les eaux suivant impétueusement la pente

du terrain, ont emporté des tronçons de cette voie.

A chaque emplacement de bornes milliaires, on re-

trouve sur la route même, les fondations d'une petite

construction de 4 mètres de côté environ. Peut-être,

est-ce là l'emplacement des petits postes destinés à

protéger et la route et les bornes la jalonnant (Voir

la carte).

Au sujet de cette dernière route, M. G. Boissier

s'exprime ainsi : « Un peu au-delà d'El-Kantara est le

castellum (fortin) de Loth-Bordj qui date de Caracalla

(212-217). On a découvert à quelques kilomètres plus

loin, une inscription mentionnant la construction d'un

petit fort semblable, élevé sous le règne de Commode
en l'année 188, par les soins d'un certain Gardianus,

légat propreteur, qui figure sur un monument d'El-

Kantara comme ayant fait réparer le pont. L'inscrip-
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tion indique très nettement le but de ce petit poste

militaire destiné à assurer sur les deux routes la sé-

curité des voyageurs. A cet endroit, en effet, se bi-

furquait la voie romaine, d'une part sur Biskra, de

l'autre sur Tobna. »

L'histoire fait entrevoir les motifs qui ont pu déci-

der Commode à prescrire le percement de ces routes

stratégiques et la construction de ces postes fortifiés.

Capitolin nous montre, à cette époque, les Gétules

poussant leurs incursions au-delà de la frontière du

Tell; en 188, l'empereur pense venir lui-même en

Afrique, il n'y vient pas, mais il envoie en 190 un

général qui y trouve beaucoup à faire.

Le capitaine W. Ragot, dans son Sahara de la

province de Constantine^ s'exprime ainsi au sujet

des voies reliant Thubunae à d'autres localités :

« De Lamasle (Merouana) partaient quatre routes.

Une cinquième route se dirigeant vers le sud, est

indiquée dans l'itinéraire d'Antonin. Elle conduisait

à Capsum-Juliani, à Oenlum-Marini positions qui

correspondent, croit-on, aux ruines d'Aïn-Guigba et de

N'gaous. De là, elle allait à Vaccis, endroit indéter-

miné d'où partait un embranchement sur Tubonis

(Tobna). »

Nous ne discuterons pas ces divers emplacements

qui, sauf pour Tubonis (Tobna), sont encore problé-

matiques.

L'itinéraire d'Antonin se prolonge jusqu'au Djerid

dans l'est, il s'arrête, dans la Numidie, au parallèle

de Thubunae à Zabi; c'est d'une façon très vague

qu'il signale à 50 mille, au sud, un endroit appelé

Roesidium, c'est-à-dire une sorte d'avant-poste mili-

taire.
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A celte époque, la zone frontière fut partagée en un

certain nombre de districts, à la tète desquels on plaça

des commandants, appelés prœposili limitum.

Thubunensium (Tobna) fut un de ces districts.

Au-delà de ces frontières, l'empereur étendait sa

suzeraineté sur les tribus indigènes aux chefs des-

quelles il donnait le manteau d'investiture et des sub-

sides à condition de couvrir la frontière.

Au début du IIP siècle, les Ziban faisaient partie

de l'empire. La ligne militaire touchait l'Oued-Djedi,

au sud-ouest de Biskra; puis elle se repliait vers le

nord-ouest , traversait les monts du Zab , coupait

rOued-Chaïrà El-Gara; passait sans doute vers Bou-

Saàda; protégeait le Hodna du côté de l'occident,

arrivait à Grimidi, à neuf lieues au sud d'Aumale et

dès lors couvrait le Tell algérois et oranais. Un fossé

marquait la limite et une voie reliait les postes, forts

et camps permanents échelonnés.

Au-delà de cette frontière, les Romains occupèrent

des points stratégiques çà et là : ainsi ils occupèrent

une série de postes au sud du Hodna dans la vallée

de rOued-Chaïr.

C'est au commencement de ce siècle que la prédi-

cation évangélique pénétra chez les Gétules et chez les

Maures.

Tubuna ou Thubunae était à cette belle époque ro-

maine un poste militaire et un centre décolonisation.

Il est mentionné comme tel dans les itinéraires, mais

sans détails précis. Sévère dut l'embellir, car nous y

avons trouvé l'inscription suivante qui le glorifie; elle

servait de dalle dans un hammam de l'époque ber-

bère :



— 58 -

IMP . CAESARI - L. SEPTIMIO SEVERO PIO Rf AVG ET IMP

CAE MAR AVoAVG. MAXIMO AC FORTISSIMO PRINClJ, AVg|n| FILIO

ET IVLIAE DOMNAE • AVG . MATRI AVG(n| ET CASTRORVM CVRIA

VICTORIAE ANTONIN

Ayant à se plaindre de l'Italie et des provinces

d'Europe, Sévère enfant de l'Afrique et mari d'une

syrienne, Julia Domna, dirigea naturellement ses pré-

occupations et ses faveurs vers sa patrie et vers celle

de sa femme.

Les inscriptions d'Afrique mentionnent abondam-
ment et les travaux qu'il fît exécuter et la reconnais-

sante affection de la population et des troupes, et les

vœux adressés au ciel pour l'empire et pour sa fa-

mille.

En 258, l'évêque de Thubunae (la ville devait être

alors élevée au rang de municipe) assiste au concile

de Garthage, car son nom est porté sur la liste des

évêques de cette époque.

On croit que c'est vers l'an 290, avant la grande ré-

forme administrative de Dioclétien, que les besoins de

l'administration et de la défense firent diviser la Mau-
rétanie Césarienne en deux. La plus grande partie

garda le nom de Maurétanie Césarienne avec Coesara

pour capitale, l'autre, plus petite, mais plus civilisée,

devint la Maurétanie Sétifienne et eut Sétifi pour ca-

pitale.

« Cette séparation ne paraît pas avoir été d'abord,

dit M. Cat, très rigoureuse; les troupes des deux

provinces étaient réunies pour faire la guerre, parfois

aussi il n'y avait pour les deux pays qu'un seul gou-

verneur. ))
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Thubunae passa donc à cette époque, d'après les

limites que l'on peut supposer, dans la nouvelle pro-

vince et elle fut capitale du Zab.

Comme Lambèse, Thubunae paraît aussi avoir

servi bien plus à surveiller les nomades du sud qu'à

contenir les sédentaires de l'Aurès.

En effet, après avoir occupé le littoral, les Romains

avaient pris possession de toute la contrée qu'on ap-

pelle le Tell, puis vers le milieu du P' siècle de notre

ère, ils avaient abordé celle des Hauts-Plateaux. Par-

tout les tribus avaient été soumises, des routes et des

forts avaient assuré les communications entre les

extrémités les plus éloignées, des villes florissantes

comme Sétifi et Auzia avaient remplacé les misérables

bourgades des indigènes.

« Au IIP siècle, l'extrême-ouest même était gagné

par la colonisation romaine. A cette époque, on peut

dire que tout le pays berbère du Tell et des Hauts-

Plateaux était soumis aux ma'îtres du monde et qu'a-

lors, dans leur mouvement régulier d'occupation du

nord au sud, ils étaient parvenus à la limite, qu'ils

devaient atteindre pour assurer la sécurité de leurs

possessions et qu'ils ne cherchèrent pas à dépasser.

Nous allons essayer, au moyen de documents anciens

et de ruines, de marquer cette limite extrême vers le

sud, vers le Sahara.

« Nous remarquons d'abord que les Romains con-

nurent d'assez bonne heure le bassin du Hodna, voi-

sin de la Numidie. La région des lacs, dont parle

Strabon et par où les Pharusû (habitants du Maroc

méridionnal) venaient à Cirta, ne peut-être que le

Hodno. C'est aussi cette grande cuvette, en partie

remplie d'eau salée, que la carte de Peutinger marque



- 60 -

sous le nom de Salinae-Nubonenses/ou mieux Sali-

nae-Tubonenses. On comprend d'ailleurs que des villes

de Zarai et de Thubunae, occupées de bonne heure

par leurs troupes, les Romains durent être attirés

par ces grands espaces qui s'étendent au sud du Dje-

bel-Madhid et du Bou-Thaleb. Une terre rouge, fer-

tile comme toutes les terres d'alluvion, l'eau courant

en abondance, c'étaient là des sources de richesses

qui n'étaient pas à dédaigner » (i).

L'époque où les romains s'établirent dans le Hodna

nous paraît pouvoir être indiquée d'une manière ap-

proximative. Nous croirions volontiers, comme nous

l'avons dit dans un chapitre précédent, que ce fut

vers le règne de Trajan, après que Thubunae eut reçu

une colonie ou du moins un groupe de citoyens ro-

mains.

En tout cas, on est am.ené à penser que lorsque

Hadrien établissait une cohorte à Zarai, lorsqu'il fai-

sait construire une roule à travers les montagnes de

l'Aurès, en 145, il ne dut pas négliger la région du

Hodna, qui était d'un accès plus facile et offrait de

plus amples ressources. Une route qui la parcourait

dans le sens de l'est à l'ouest, de Sétif à Aumale, y

fut construite de bonne heure; elle est très exactement

indiquée dans l'itinéraire d'Antonin.

« La première station qui se trouve mentionnée en

venant de l'est et celle de Gellae. Le mot a peut-être

un sens analogue à celui de Horrea; dans cette ré-

gion, il est vraisemblable qu'il désignait un ensemble

de silos importants. Outre les données de l'Itinéraire

qui permettent de placer très exactement la station de

(1) E. Cat, La Maurétanie Césarienne.
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Cellae, nous avons encore pour assurer l'identification

de ce point l'inscription suivante trouvée ù Kherbet-

Zerga au nord de Thubunae :

PRO . SALVTE • ET INGOLV
Mi TATE- DOM'N' NOsTR' IMPGAes
M-AN'ON^ -GORDIAN' INVICT'- PII • FE
LÏCIS • AVG • TOrVSQVE • DOMVS
DIV^NAE • EIVS- MVRVs CONST'TV
TVS -A- SOLO- ACOLONIS- EIVS- CAS
TELLI CELLENSIS • DIGATISSI

ME - DEVOTI - NVMINI • EIVS
FEGERVN'. AP- GGGLXXXXIIIIan 243 ap. Jésus-Christ.

« Ainsi les ruines peu explorées de Kherbet-Zerga

où M. Payen a cru toutefois reconnaître entre autres

vestiges, ceux d'un temple, sont celles de l'antique

Gellae. Il me paraît aussi ressortir de cette inscription

qu'un castellum, le caslellum Gellense, avait été bâti

d'abord pour défendre la bourgade dont les principaux

habitants étaient des colons d'une familia imperatoris;

ils y étaient sans doute établis dès la fin du premier

siècle. Sous Gordien, la ville elle-même fut entourée

d'une enceinte continue, car c'est ainsi je crois qu'il

faut interpréter les mots murus constitus. Peut-être

cette précaution devenait-elle nécessaire, parce que

la III^ légion Augusta, licenciée en 238, ne couvrait

plus le pays contre les incursions des nomades.

« A XXV milles à l'ouest de Cellae, l'itinéraire

d'Antonin indique la station de Macri; cette distance

prise sur la route romaine, encore suivie aujourd'hui

à partir de Kherbet-Zerga, nous mène sur les bords

de rOued-Magra; le nom antique s'est donc conservé.

La ville eut sans doute quelque importance.
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« Toute la zone de désert, peu habitée, qui s'étend

par delà les lacs salés, les choLts du pays de Sétifi

(SétiO, a été en partie occupée, depuis l'époque de

Sévère, par des garnisons romaines. Cette région,

toute militaire, obéissait au légat de la troisième lé-

gion. Sa limite, au sud, se placerait aux alentours de

quelques petites localités dont le nom antique nous

échappe, Doucen, El-Gara, Massad, M'doukal » W.

Dans notre introduction, nous avons dit qu'à

M'doukal existait un petit château romain. De ce châ-

teau, dont les ruines se retrouvent dans les masures

des indigènes et où M. Masqueray a copié une inscrip-

tion chrétienne, nous n'avons plus retrouvé que

quelques fondations ensevelies sous des rochers des-

cendus de la montagne. Il était situé à environ

800 mètres de l'oasis actuelle et était construit sur un

mamelon la dominant d'environ 40 mètres. « Plus au

sud, à l'endroit appelé Bir-Sadouri, sont des vestiges

beaucoup mieux conservés; on y reconnaît un fort

rectangulaire de 8U mètres environ sur 45. Il y avait

des constructions intérieures et, notamment en face

de la porte principale, une tour circulaire de 10 mètres

de diamètre. Une inscription, datée du temps des Phi-

lippe, a été retrouvée parmi ces ruines.

« A Doucen, fort romain et source aménagée par

les romains. Par M'doukal, Sadouri et Doucen les

Romains tenaient tous les passages entre le Hodna et

les régions sahariennes de l'est et pouvaient agir cons-

tamment sur les nomades (2). »

Au IV« siècle, le christianisme, où s'était déjà glissé

(1) E. Cat, La Maurétanie Césarienne.

(2) Id.
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le donatisme, était solidement établi dans le Hodna et

y comptait plusieurs sièges éi)iscopaux dont les posi-

tions topogrnphiques exactement reconnues de nos

jours, figurent sur les Annuaires archéologiques de

la province de Constantine 185G à 1862.

Ce siècle est encore une période de prospérité pour

Thubunae, cependant, durant les luttes religieuses

dont les indigènes des montagnes et du sud ont pro-

fité pour envahir les pays colonisés et se substituer

aux anciennes populations romanisées, Thubunae a

dû subir les plus grandes vicissitudes.

En 422, Honorius nomma Boniface, comte d'Afri-

que. Ce dernier s'était distingué dans une longue car-

rière militaire dont une partie passée en Maurétanie

comme préposé des limites à Thubunensis.

En 417, il n'était que simple tribun et commandait

à cette époque le poste-frontière de Thubunensis (pre-

positus limitis Thubuniensis); il avait été, aussi, char-

gé de surveiller le Hodna, qui était occupé comme les

pays environnants, par les populations gétules, tou-

jours en état d'insurrection. Il sut repousser les incur-

sions des nomades et rendre les assaillants tributaires

de Rome. Dans plusieurs lettres. Saint Augustin, qui

vint le visiter à Thubunae, rappelle les succès qu'il a

obtenus avec une poignée d'hommes.

En 423, à la mort de Honorius, son neveu Valen-

tinien HI monta sur le trône, mais comme il était

trop jeune, sa mère, la docte Placidie eût la régence.

Elle eût le tort d'écouter le général Aetius, rival

jaloux des succès de Boniface, en Afrique, et ce der-

nier pour échapper à un jugement partial entra en

rébellion. 11 avait épousé une princesse arienne et ci-

menta cette union en s'adressant alors au roi des
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Vandales auquel il s'engageait à céder les trois Mau-

rétanies.

Les Vandales envahirent l'Afrique en mai 429 et dé-

barquèrent dans la Tingitane. C'est probablement

dans le courant de l'année suivante qu'ils envahirent

le Zab, puis l'Aurès et enfin la Numidie.

En 484, les populations berbères de l'Aurès et du

Hodna se révoltèrent contre les atrocités des Vandales

et ce fut alors dans ces malheureux pays une suite

ininterrompue de courses et de razzias.

Cependant, le pays gétule était encore riche à cette

époque tourmentée. La ville de Cellae à l'est de Tobna,

comme les autres de la même région, paraît être de-

meurée prospère, car nous trouvons mentionné dans

la liste de 484, l'épiscopat Cellensis.

A la même époque, nous constatons l'existence d'un

épiscopus Macrensis siégeant parmi les évêques de la

Maurétanie Sétifienne.

La destruction de Thubunae, par les Vandales, est

en tout cas, postérieure à 484, date à laquelle un de

ses évêques siège à la réunion de Carthage avec ceux

de Macri et de Cellae (').

Il) Nutitia Africœ Numidie, n» 72. édition Hahn.



CHAPITRE HUITIÈME

Occupation byzantine

En 534 a lieu la restauration byzantine et les van-

dales sont expulsés du pays par les Grecs.

Procope, le panégyriste de Bélisaire, rapporte qu'au

delà du mont Aurès (Aurasius Mons), vers l'occident,

s'étend l'immense plaine du Hodna, dont la fertilité

était grande au moment où les Vandales la quittèrent.

Ce qui prouve que ces conquérants ne lui firent pas

tant de mal que l'on est tenté de le croire.

Comme au point de vue stratégique, Thubunae

occupait une position admirable entre l'Oued-Barika

et rOued-Bitam, sur le versant occidental d'un plateau

d'où Ion domine, vers l'est, tout le Hodna oriental,

vers le sud toute la plaine découverte qui s'étend dans

la direction de M'doukal, qu'il était aussi le point de

passage nécessaire de tous les envahisseurs venant

du sud, obligés de contourner les chotts du Hodna et

de passer, soit entre les deux chotts, soit entre le

petit chott et la montagne (c'est, du reste, aujourd'hui

encore le passage le plus fréquenté par les nomades

du sud pour se rendre à Sétif), les Byzantins l'occu-

pèrent de bonne heure et, il est possible de fixer.
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avec certitude, la date de la fondation de la forteresse

de Thubunae.

En 540, après la soumission de l'Aurès, le patrice

Solomon, général de Justinien, occupa la région du

Zab, et tout aussitôt, il prit le soin de protéger, par

des places fortes, la frontière reconquise par ses armes.

Dans le Hodna occidental, à Bechilga près de M'sila,

pour surveiller le djebel Bou-Taleb et fermer la route

qui vient de Bou-Saàda, il éleva la citadelle qui, en

l'honneur de l'empereur, prit le nom de Zabi Justi-

niana. Cet établissement serait demeuré sans objet, si

le général byzantin n'avait, en même temps, fermé les

passages du Hodna oriental. Avec les débris de la

ville de Thubunae, sans doute ruinée à la fin du V^ siè-

cle, il bâtit la forteresse dont nous allons étudier les

restes et qui forme un des points les plus importants

e l'occupation militaire dans la région du sud-ouest

de l'Afrique byzantine.

Le plan de la forteresse byzantine de Tobna, dont

les dispositions rappellent celles du Ksar-Bellezma et

de Timgad, est un des plus fréquemment adoptés

dans les citadelles byzantines de l'Afrique : c'est une

enceinte rectangulaire flanquée d'une tour à chacun

de ses angles et protégée par surcroît, sur le milieu

de chaque courtine, par une autre tour encore; ces

huit tours sont presque carrées (fig. 16).

Contrairement à ce que dit M. Diehl, cette cons-

truction est bien conservée et d'un intérêt réel. Cet

archéologue n'a pas vu ses murailles et ses tours dé-

gagées de la terre qui les recouvrait et les dimen-

sions qu'il a données des unes et des autres ont été

singulièrement diminuées. Quant à leur hauteur au-

dessus du sol naturel, elle est encore de G'^SO, mais
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elle a dû être bien plus considérable. A l'intérieur de

la citadelle, d'épais amas de terre sont accumulés, il

est vrai si bien qu'il no reste plus guère, en cet en-

droit, comme au Bellezma, qu'une énorme plateforme

peuplée de tombes arabes, dominant la plaine et les

édifices détruits de la ville qui dort aux pieds des

murailles (Voir les photographies).

Nos fouilles, en 1901, nous ont permis de retrouver

les huit tours et les murailles de la citadelle et de dé-

terminer exactement leurs dimensions. A l'intérieur,

la citadelle mesure 61'"90 sur 80'"50 (i\ Les dimen-

sions extérieures des tours placées aux quatre angles

sont de 7"40 sur 7 mètres C^). La tour du centre de

la courtine nord a 8'"30 sur 6'"i0, celle au centre de

la courtine sud :
6'"70 sur 4"70 et celles des autres

faces : 5"'30 sur 6'"75 (3). Ces dimensions sont des

moyennes, car la poussée des terres a tellement tra-

vaillé les murs que ces derniers se sont ou élargis ou

rétrécis. Pour la même raison, l'épaisseur des murail-

les du château et des huit tours varie entre l'"90 et

2'"05, aussi avons-nous adopté dans nos plans une

moyenne de 2 mètres. Ils sont formés d'un double

revêtement en pierres de taille de grand appareil en-

tre lesquels s'intercale une masse de blocage composé

de gros cailloux de rivière noyés dans de la chaux;

des blocs posés debout forment boutisses et renforcent

la fortification. Les assises, assez régulièrement dis-

posées, sont solidement jointes par des lits de mor-

tier. Les tours sont bâties de la même façon (fig. 18

et 19).

(1) 5i"'00 sur T^-^OO : M. Diehl (Missions archéologiques).

(2) 10™50 sur g-^lO : M. Dielh id.

(3) T-nôO sur 7»50 : M. Dielh id.



Les murs du château et des tours contiennent des

débris antiques en très grand nombre : colonnes,

stylobates, chapiteaux, corniches, restes de sarco-

phages et des inscriptions plus ou moins complètes.

Contrairement aussi au plan du château donné par

feu P. Blanchet, le mur sud de la ville de Thubunae

ne se soude pas à la face sud des tours des angles

nord-est et nord-ouest, mais bien, au contraire à leur

face nord, qu'il suit jusqu'à ce qu'il vienne se coller

aux flancs de la tour du centre. Cette tour est percée

d'une double porte cintrée. L'une de ces portes, celle

(fig. il), ouverte dans le mur de la courtine, existe

encore; de l'autre qui devait lui faire face et qui ser-

vait d'entrée dans la ville, il n'existe qu'un pied-droit

et le mur joignant ce pied-droit à la courtine, à

laquelle il est perpendiculaire. Le pendant de ce

mur, qui devait lui être parallèle et se raccorder à

l'autre pied-droit n'existe plus, mais son emplace-

ment est bien marqué dans la muraille de la courtine.

L'intérieur du château contenait de vastes citernes

au dire des historiens arabes. Il est impossible de les

rechercher aujourd'hui, la partie centrale de sa plate-

forme étant occupée par un cimetière arabe qui se

peuple tous les jours de nouvelles tombes. C'est du

reste cette raison qui nous a arrêté dans nos fouilles

et aussi l'insalubrité que faisait régner l'exhumation

de corps que les travailleurs trouvaient à chaque ins-

tant sous la pioche et dont quelques-uns, bien con-

servés, portaient encore la trace de blessures reçues

probablement dans des combats.

Nous avons trouvé dans les décombres du château
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les si'x inscriptions ci-dessous; elles faisaient partie

des éboulis de la courtine nord :
(^)

N» 1. D-N. FL. CLAV
DIO CON
STANTI
ONG. BB
A VG

Lettres de 0™07. — Pierre de I^IO sur 0"'50 sur O-nôO.

N" 2. Dessus de porte portant le monogramme du Christ ;

l">U2sur 0'"52 sur 0">28

\^



- 70

N»5.

N«6,

Sur une face.



^ ^

ï
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d'une sorte de créneau ù conlrc-penle large de 0"'60

et tenant toute la largeur du mur qui est de 2 mètres

pour tous les murs des tours et pour ceux du chû-

teau. A 6 mètres de protondeur nous avons trouvé

un sol cimenté et, dans l'angle gauche de la face in-

térieure ouest, une porte dont le seuil a une hauteur

de 0"'55, la porte étant large de 1 mètre et haute do

2'"70.

Elle est percée dans le rempart ouest sur une pro-

tondeur de 1"'27, puis le couloir tourne brusquement

à gauche pour s'enfoncer toujours dans le mur de la

courtine et pénétrer ensuite par un crochet à droite

dans la mosquée qui existait dans cette partie du châ-

teau. On trouve à gauche, à l'^lS au-dessus du seuil

de la porte, l'inscription suivante :

D M s

AVDIA IVNIA G

FORTVNA LLA VI

TAE CARI NIA . XXI

bIMAE . VIX NIVS SABI

ANN . XLVIII PONIA PATER

SVIT IVNIV3 SA FILIAE ME

BINIANVS RENTI DE SE

VET . FECIT

Pierre de 0"80 sur 0"'55

et, à l'intérieur du couloir, toujours à gauche en face

de l'angle droit de la porte donnant à l'intérieur de la

mosquée, celle qui suit :

D M s

ERENIA . MON
NCSA . CONIV

GI RARISSIME V

IXIT. AN. XXV . DXI

Pierre tombale de 0""50 sur O^ôô
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Au-dessus de la porte A on remarque une fort jolie

frise de l'époque byzantine, surmontée elle-même de

l'inscription qui suit : (fig. 20).

AVLVS VITEX
^

IBIETS VIS FECIT c|

ONIVGIN VA XXXI
\

Lettres de 0">I5 de haut

Cette inscription est bien en arrière de la frise, dont

la partie supérieure soutient un cintre de faible épais-

seur. A l'angle gauche de la porte A se lit le fragment

d'inscription :

A. PRINC

Lettres de O^IS de haut

Dans les tours des trois autres angles, se reproduit

le même système de communication avec l'intérieur

du château.

A l'intérieur de la mosquée se lit dans la muraille

de la courtine nord :

a A o
Lettres de 0"30 sur 0™25

Fragment renversé d'une inscription qui a dû être

importante si l'on en juge par la hauteur des lettres

qui ont 0'"30 de hauteur sur 0'"25 de large.

Au pied de cette inscription a été trouvé une pierre

tombale portant cette double inscription :

L. FL. FORTVNATVS
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La tour sud-est conlcnail dans ses éboulis, celle

qui suit :

MEMORIli MAXIN

DONATVS V

R BANE CONIV

IMISSVIS FECIT

et plus loin une autre commençant par :

IMP . CAES

Lettres de 0^01 de haut.

La domination byzantine prit fin dans la première

moitié du VII^ siècle. Les incursions des guerriers

arabes commencèrent vers 650.

Le château de Thubunae ne fut pas détruit par

eux, ni par les berbères révoltés (du moins ses mu-

railles et ses tours), sa masse en imposa même aux

arabes hilaliens, mais l'intérieur fut remanié par les

fils de l'Islam qui y bâtirent une mosquée dans sa

partie est, la partie ouest servait de palais au gouver-

neur placé là par le khalife de Kairouan.



CHAPITRE NEUVIÈME

Occupation arabe (^)

Les Arabes trouvèrent le pays occupé par les

anciennes populations berbères qui virent, dès lors,

leur puissance décroître.

Ces populations, vers l'an 641, étaient groupées

ainsi qu'il suit, en ce qui concerne la région de

Tobna.

Dans le Djebel-Aurès : les Djeraoua (race zentle).

Au nord du Zab : les Aoureba (berbères de l'est).

Cette tribu, à peu près détruite par les Arabes, en

690, au combat de Mems, à l'est de Sebiba (près de

la branche orientale de la Medjerda), se réfugia dans

les montagnes de Fès. Dans le Hodna, le Zab et la

région méridionale de l'Aurès : les Ifrene (race jseneie)

les Magraoua (race zenèle).

Le pays des Gélules a été classé par les Arabes»

envahisseurs de l'Afrique septentrionale au VII® siècle,

dans leur province de l'Ifrikiya qui comprenait la

Tunisie proprement dite, à laquelle on a ajouté la

(1) M. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale. La plupart des

renseignements historiques qui suivent ont été empruntés à cette œuvre
magnifique.
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Tripolitaine, à l'est, et la province de Constantine jus-

qu'au méridien de Bougie ù l'ouest.

L'Afrique ne fut véritablement soumise aux Arabes

que dans les premières années du VIII° siècle.

La région de Tobna releva de l'autorité des gou-

verneurs arabes de Koirouan qui y maintinrent une

forte garnison installée dans les ruines byzantines.

En 765, le khalife El Mansour, tout en ratifiant la

déposition d'Ibn-Achath, envoya le diplôme de gou-

verneur de l'Ifrikiya à El Arleb ben Salem qui était

resté à Tobna, afin de garder la frontière méridionale

contre les entreprises des tribus zenètes. A peine

arrivé, les tribus de la Tripolitaine se soulevèrent

et Omar se trouva dans une situation fort critique.

Il s'était retranché à Tobna avec sa petite armée de

5 ou 6,000 cavaliers et y étaient bloqué par des nuées

de kharedjites.

Abou Karra avait amené 40,000 sofrites fournis

par les Beni-Ifrene. Ibn-Rostem, seigneur de Thiaret,

était là avec 6,000 eïbadites; 10,000 zenètes eïbadites

étaient commandés par El Meçouer; enfin, les San-

hadja, Ketama, Médiouna, etc., avaient donné des

contingents.

Omar jugeant que le sort des armes ne lui offrait

aucune chance de salut employa la division et la cor-

ruption pour se débarrasser de ses ennemis. Il fil

offrir à Abou Kara un cadeau de 40,000 dinars

(pièces d'or) à titre de rançon et, grâce à Tintervention

du fils de celui-ci, que son envoyé sut intéresser par

des cadeaux il réussit à se débarrasser des Beni-

Ifrène qui formaient à eux seuls, la moitié des assail-

lants.

Tandis que l'armée kharedjite était démoralisée par
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la nouvelle de cette trahison, Omar envoya un corps

de 2,500 hommes attaquer Ibn-Rostem, qui occupait

Tehouda. Mis en déroute, le seigneur de Tiharet re-

gagna comme il put sa capitale, avec les débris de ses

troupes. Les autres contingents se retirèrent et, ainsi

se fondit ce grand rassemblement. Omar, ayant enfin

le passage libre, sortit de Tobna, où il laissa un corps

de troupes et se porta, à marches forcées, au secours

de Kairouan.

Abou Kara (berbère), tente inutilement d'enlever

Tobna et va rejoindre alors devant Kairouan Abou
Hâtem (berbère), qui assiège Omar. Celui-ci, tué dans

une sortie est remplacé par Djemil ben Saker qui li-

vre la ville avec de bonnes conditions. Il se retire

vers l'Orient tandis qu'une partie de la milice prenait

la route de Tobna.

En 773, les berbères sous la conduite de Abou

Zherouni, battent une armée envoyée par Yesid, gou-

verneur nommé par le khalife El Mansour. Alors, Mo-

helleb, fils du gouverneur qui commandait le poste de

Tobna, sollicita l'honneur de réduire les rebelles.

Ayant reçu de son père un important renfort, il les

attaqua vigoureusement, les délogea de toutes leurs

positions et en fit un massacre épouvantable.

En 787, année de la mort de Yesid ben Hâtem, les

berbères sous la conduite de Salah ben Nacir atta-

quent leurs voisins, les contraignent à adopter la

doctrine éïbadite, envahissent le Tell et s'avancent

jusqu'à Badja. Le commandant de Tobna ayant mar-

ché contre eux, fut défait près de cette ville. ^^^

A la fin du IX« siècle, Tobna était la capitale d'une

région qui représente à peu près toute la province de

(1) Mercier : Histoire de l'Afrique septentrionale.
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Constanline, moins son Tell et son Sahara, car Al-

Yaquib, historien du temps dit : « A 10 joui's de

Kairouan se li-ouve hi province du Zab, dont le chef-

lieu est Tobna. Les autres villes en sont Baghaï, Ti-

djis, Bellezmn, N'gaous, Mila, Sélif, Magra et Arba.»

En 864, Abou Khafadja, général envoyé par Abou
el Baranik, prince arlebile, régnant b Kairouan, con-

tre les Berbères du Hodna, est tué dans une rencontre

et les débris de ses troupes se réfugient à Tobna.

Abou Obeïd El Bekri, géographe du X^ siècle, parle

de Tobna, à celte époque, comme d'une ville impor-

tante, poste militaire surveillant le Hodna et le Bellez-

ma, entourée d'une muraille en briques (superposée

aux anciens remparts byzantins) ayant des faubourgs

populeux, entourés de jardins bien arrosés, au moyen
de l'eau de la rivière voisine, recueillie dans un vaste

réservoir.

Elle possédait aussi un château, à l'intérieur duque

se voyait un immense réservoir qui recevait les eaux

de la rivière de Tobna. D'après Ibn-Hamal, autre au-

teur arabe du X^ siècle, Tobna avait continué à pros-

pérer. On lit qu'autour de Tobna il existait de vastes

cultures de coton, des jardins plantés de palmiers et

autres arbres fruitiers. On trouve encore plus au nord,

è Lalia, au pied du djebel Djezzar un jardin planté

de palmiers.

Le djebel Asfer est à 4,500 mètres vers l'est. Le
même historien parle en ces termes de Macri, voisine

de Tobna et au nord-ouest : « A une journée de

marche à l'ouest de Tobna est Maggara, grande ville

entourée d'arbres fruitiers, de ruisseaux et de champs
cultivés. ))

Les ruines de Macri existent encore et, ce que l'on
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peut affirmer, c'est que le bordj du village actuel de

Magra a été construit avec des pierres romaines.

Tout ce pays a été peu parcouru par les archéolo-

gues. Il n'est, d'ailleurs, presque plus habité et, sur

les cartes modernes, sauf sur celles spéciales à l'an-

nexe de Barika, on chercherait vainement un village

ou un groupe d'habitations de quelque importance. Il

semble que toute cette région est allée se dépeuplant

de jour en jour; nous savons, qu'au moyen-âge, il

lui restait encore quelque chose de son ancienne pros-

périté et notamment, une ville Macra ou Maggara

qui n'était autre que l'antique Macri.

En 903^^), les Chiaïtes (rebelles) ayant à leur tète

Abou Abdallah, battent près de Gonstantine, Ibn-Ha-

baïch, général du prince arlebite. Ce général se replie

en désordre et Abou Abdallah se porte sur Tobna

avec une partie de son armée. Cette ville tomba en

son pouvoir, mais Dal-Melloul (près Tobna) est brûlé,

en revanche par les arlebites.

Tobna et l'Ifrikiya restent sous la domination arabe

jusqu'en 910, date ou finit la dynastie arlebite.

(1) Mercier : Histoire de l 'Afrique septentrionale.



CHAPITRE DIXIÈME

Occupation berbère

A dater du mois de janvier de l'année 910 Tobna

! trouve conaprise dans l'empire fatmide fondé par

bou Abdallah avec l'aide de la puissante tribu ber-

ire de Ketama.

En 935, Ziri, fils d'un marabout devient le chef de

grande tribu des Sanhadja. 11 fonde Titeri près de

édéa, et fait appel aux habitants de Tobna, de Mê-

la et de Hamza pour la peupler.

En 946, l'agitateur Abou Yezid poursuivi par Is-

laël, khalile fatmide, passe à N'gaous et se jette

ïns Tobna oia il pense pouvoir résister, mais le kha-

:e arriva sur ses talons et il lui fallut fuir encore,

a chute d'Abou Yezid fut le dernier coup porté aux

ekkariens (puritains qui permettaient le meurtre, le

ol et la spoliation). /*>

En 971, Bologgnine, général fatmide, se porta dans

Zab pour en expulser les partisans d'Ibn Hamdoun
. s'avança jusqu'à Tobna et Biskra.

Aïoub et Fadel, fils de « l'homme à l'àne » (Abou

(1) Dans le but de devenir maîtres du paya. C'est une fraction du
iaredjisme. (Note de la Com.)



Yezid) qui avaient pu s'échapper à la fin du combat

où leur père fut fait prisonnier, tentèrent de rallier

les débris des adhérents d'Abou Yezid; s'étant asso-

ciés à un ambitieux de la famille d'Ibn-Khazer, nom-

mé Màbed, ils parvinrent à réunir une armée et

allèrent attaquer Tobna et même Biskra, mais ils

furent défaits par un général du khalife et ils se ré-

fugièrent dans le désert.

En 973, le dernier souverain fatimide Maad-Al-

Moëzz se retira en Egypte, et l'Ifrikiya passa sous la

dépendance des Zirides d'El-Madhia jusqu'en 1017.

En 999, le commandant de Tobna est Felfoul ben

Khazroun. Il entre en révolte contre Badis, gouver-

neur de rifrikiya. El-Moëzz, fils de Badis, gouverneur

de Kairouan, lui succéda comme gouverneur de l'Ifri-

kiya. Ayant battu son oncle Hammad qui s'était ré-

volté, ce dernier abandonné de tous, sans argent, se

décida à faire une démarche de réconciliation auprès

de son petit neveu et lui dépêcha, à Kairouan, son

propre fils El Kaïd, porteur de riches présents. L'am-

bassade fut accueillie avec de grands honneurs et en-

fin, on arriva à conclure un traité de paix par lequel

Hammad reçut le gouvernement du Zab et du pays

des Sanhadja, avec les villes de Tobna, Mecila, Achir,

Tiharet et tout ce qu'il pourrait conquérir à l'ouest

(1017.)

Ce fut la plus belle époque de Tobna.i^)

(1) Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale.



CHAPITRE ONZIÈME

Invasion des Arabes hilaliens jusqu'à la

destruction de la ville par eux

En 106G, les Arabes hilaliens Beni-Adi, repoussés

de rifrikiya par les Alhbedj et les Riah vinrent à Tri-

poli implorer le secours d'El Moulancer ben Khasroun,

chef des Magraoua. Ce prince se mit à leur tête et,

suivi, sans doute, par une partie des arabes Zor'ba,

fondit sur les régions méridionales du Magreb.

Les Zor'ba refoulent devant eux leurs frères, les

tribus Athbedj et Makil, qu'ils forcent à se diviser

pour leur livrer passage, de la Tunisie sur le Hodna

et les hauts plateaux du Magreb central, où ils s'ins-

tallent. Une partie des Athbedj prit possession des

montagnes bordant au nord le Hodna. Cette région

et le Zab se trouvèrent entièrement aux mains des

Arabes hilaliens et furent changés en solitude par ce

peuple dévastateur, qui laissait le vide après lui. Une

partie du Zab et la riche province du Hodna, avec

les villes de Mecila et de Tobna, furent livrées au

pillage. Le souverain hammadite les leur abandonna

pour avoir la paix, qui fut malgré cela encore troublée,

et finalement En Nacer, ayant envoyé contre ces Arabes

son fils El Mansour, celui-ci les vainquit et les repoussa

jusqu'à Ûuargla.
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Malgré ces guerres, à la fin du XP siècle, Tobna

est encore un des grands centres de la Berbérie.

Les luttes continuèrent dans le Zab et le Hodna

entre les tribus hilaliennes. Vers la fin du XI® siècle,

les Riah repoussèrent définitivement les Zor'ba de

rifrikiya et, l'une de leurs tribus, celle des Akhdar,

s'empara de Badja.

En 1102, les Athbedj , Zor'ba et Rebia-Makil,

envoyèrent du Hodna, des contingents à El Mansour,

souverain hammadite de Bougie. Celui-ci à la tète

de 20,000 hommes marcha sur Tlemcen dont l'émir

avait dévasté de fond en comble la ville d'Achir; il

s'empara de la ville.

Au commencement du XII® siècle les Arabes hila-

liens occupent les régions suivantes :

Les Riah sont établis dans l'intérieur delà Tunisie,

les Zor'ba parcourent, en nomades, les plaines du Zab

occidental et du Hodna.

En 1152, les Arabes hilaliens du Zab, du Hodna et

de rifrikiya qui voyaient dans les Almohàdes des

adversaires redoutables décidèrent la guerre contre eux.

Oubliant leurs querelles intestines, les Athbedj, Riah

et Zor'ba se concentrèrent sur les versants de TAurès

et, de là, marchèrent sur Sétif où guerroyait le prince

Abd el Moumene.

Mahrez ben Ziyad, émir des Riah, commandait les

Arabes qui furent battus dans une lutte qui dura trois

jours. Le quatrième, ils furent poursuivis jusqu'à

Tobna.

A la fin de 1152, ils firent la paix avec le chef des

almohàdes qui les combla de présents.

En 1160, Abd el Moumene conquit toute l'Ifrikiya

et Tobna fut sous la domination almohâde.
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En 1163, Abd el Moumene expédia en Espagne une

armée où figuraient des escadrons formés par les

Riah et les Zor'ba de l'Ifrikiya.

En 1185, Ali ben R'anïa, gouverneur des Berbères

et, très attaché aux souverains almoravides, se révolta

contre le souverain aimohûde et s'empara de Bougie.

Les Arabes hilaliens, sauf les Zor'ba du Ilodna, ou-

bliant les serments qui les liaient avec lesalmohâdes,

se rangèrent sous ses bannières.

En 1187, le khalife aimohûde forme une armée à

laquelle se joint la majeure partie des Athbedj et des

Zor'ba demeurés fidèles. Il marche avec eux contre

Ibn R'anïa, mais il est vaincu.

Au douzième siècle, le Kitab el Istibçar dit que :

(1 Tobna est une grande et ancienne ville garnie d'un

rempart de briquescrues; a un fort ancien entouré de

grosses pierres de taille très solidement édifié dans

l'antiquité.

De vastes faubourgs dépendent de cette ville qui

devint l'une des conquêtes de Moùsa ben Noçayr

quand ce général envahit l'Ifrikiya, en 706, le Maghreb

et l'Espagne, et qui lui fournit vingt mille prisonniers.

Des ruisseaux d'eau douce arrosent Tobna qui a des

jardins remplis de dattiers et d'autres arbres fruitiers.

Il y a aussi une rivière qui coule dans les bocages

avoisinants et dont les eaux sont recueillies dans un

grand réservoir construit à cet effet; c'est de là qu'on

tire l'eau nécessaire aux irrigations des jardins et du

territoire. Il n'y avait plus, depuis Kayrawùn jusqu'à

Sedjil-Màsa, de ville plus importante. »

Edrisi, s'exprime ainsi au sujet de la capitale du

Zab à cette époque :

« Tobna, à l'ouest de l'Aurès, est une jolie ville
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pourvue d'eau, située au milieu de jardins, de plan-

tations de coton, de champs ensemencés de blé et

d'orge. Ses habitants, qui sont un mélange de diver-

ses peuplades, se livrent avec succès au négoce. On

y trouve des dattes en abondance ainsi que d'autres

fruits. »

Et de Macri (Magra) la voisine de Tobna il dit :

« Macri, petite ville où l'on cultive des céréales et

beaucoup de lin. »

De cette époque, ou du XIII« siècle, date à n'en

pas douter, un hammam que nous avons déblayé près

du rempart est de la ville. La date que nous lui as-

signons est déterminée dans notre esprit par sa cons-

truction qui est très rudimentaire et sans cachet par-

ticulier : elle est certainement un des produits de la

décadence de l'art berbère de ces temps; la rusticité

des plâtres sculptés ornant l'intérieur d'une des salles,

vient à l'appui de notre thèse.

Ce hammam est situé à 2 mètres du rempart est

de la ville, et à 100 mètres environ de l'angle qu'il

forme avec le rempart nord, nous l'avons déblayé

pendant le mois d'octobre 1900 et il est construit en

partie avec des matériaux de l'époque romaine. Il a la

disposition suivante : (photographies pages 83, 84

et 85).

Parallèlement au rempart dont elle est séparée par

un espace de 2 mètres est une cour dallée avec des

pierres très grandes. Sur l'une d'elles est tracé l'ins-

cription que l'on a pu lire à la page 58.

La dalle contenant cette inscription est marquée

sur le plan par la lettre D.

Au milieu de la cour, et sur la même ligne, tou-

jours parallèlement au rempart, sont quatre colonnes

de l'ordre ionique. Elles ont 3 mètres de hauteur.
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Les dalles de la cour sont placées de façon à donner

au sol la pente suivante :

A B=
Rempart

A l'ouest, cette cour s'appuie à une banquette de

0"'85 de large qui devait servir de siège aux gens

prenant le frais dans la cour.

Perpendiculairement à celte banquette, en C, est la

fosse d'aisances qui a 0'"50 de profondeur. Du fond

de la fosse sort, de la face est un conduit qui passe

sous les dalles de la cour dont il est question ci-

dessus, il se continue ensuite à ciel ouvert vers le

sud pendant quelques mètres, puis il fait un coude

brusque pour aller se perdre dans les terres vers le

nord-est.

Trois pièces du hammam s'adossent au mur au-

quel s'appuie la banquette dont il est question ci-des-

sus. La pièce I, qui fait face au nord devait être le

vestiaire et l'entrée du hammam, on pénétrait ensuite

dans la salle de sudation J, qui contient, cimenté et

en pente, une sorte de lit de camp séparé du sol, aux

pieds de 0"'30 environ. Il est très bien conservé.

Une porte donne communication dans la pièce où

l'on prenait les bains. Elle est dallée; tout autour

règne une banquette en pierre de 0"'25 de saillie et

de hauteur. A l'ouest, celte piscine est appuyée à une

autre plus petite qui devait servir à se laver les pieds.



Elles communiquaient entre elles par un tuyau en

plomb en très bon état et placé au niveau du sol.

Enfin, la petite piscine elle-même était alimentée

par une citerne placée plus au sud et dont elle rece-

vait l'eau par l'intermédiaire d'un tuyau en terre rouge

qui existe encore. Un autre bassin, long et étroit,

longe les trois pièces du hammam à l'ouest et, s'ap-

puie à la partie nord de la petite piscine.

Les murs des différentes pièces du hammam sont

recouverts, en partie, de plâtres sculptés sur lesquels

sont figurés, en pointillé, des chevaux et des oiseaux

intercalés entre des cercles concentriques de 0'"03 et

0'^02 de diamètre (fig. 21).

Il ne faut pas que nous parlions trop à la légère de

l'art berbère que recèle Tobna, car feu M. Blanchet,

l'éminent archéologue, s'exprima ainsi à ce sujet en

parlant du château construit sous le règne de Justi-

nien.

« Elle est essentiellement une ville berbère, dit-il

dans son remarquable travail sur Tobna ^^^ et, c'est

une contribution à l'histoire berbère que doit nous

apporter son étude, et c'est de l'art berbère, s'il en

fût jamais, que doivent nous rendre ses ruines.

« Jusqu'à nos jours, la moisson faite y a été sin-

gulièrement pauvre, car on demandait à Tobna, ce

que Tobna ne pouvait guère donner : du romain, l^'

(1) Recueil de la Société archéologique de Constantine (1899).

(2) Nous n'avons jamais cherché du romain à Tobna et nous sommes
en cela de Tavis de M. Blanchet. La ville a été trop bouleversée par les

invasions pour que l'on puisse espérer retrouver les ruines d une cité

romaine. Cependant, nous croyons que des monuments d'utilité publique
absolument iodispensables, comme les citernes et les aqueducs de la ville,

ont pu être conservés par les ditférents envahisseurs, car tous avaient

besoin de cet élément indispensable à la vie : l'eau, négligé jusqu'ici par

les archéologues uniquement occupés d'exhumer et d'éiudier des anti-

quités romames, les ruines de Tobna doivent nous donner des monu-
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« A quiconque, au contraire, regarde à un autre

point de vue ces ruines trop dédaigneusement traitées,

elles prennent une singulière valeur; quand de l'im-

mense plaine où s'allongent les derniers golfes du

grand choit, nous regardons la masse imposante qui

s'élève parmi les pierres, nous ne voyons pas se dres-

ser devant nous un château byzantin, étrangement

comblé de terre jusqu'au faîte et bizarrement hérissé

de colonnes, mais bien le château berbère du XP siè-

cle, dont El Bekri nous a laissé la description très

nette.

« Je ne veux pas insister longuement. Je prie,

seulement, qu'il me soit permis d'indiquer comment,

si l'on veut bien mesurer l'intervalle qui sépare les

colonnes encore debout *^) de la partie sud-est du

château et où jusqu'ici on n'a voulu voir que des dé-

bris entassés au hasard, on établit en une minute, le

plan classique des mosquées des premiers siècles :

trois portiques, une cour et un sanctuaire plus pro-

fondément enfoncé.

ments de l'art berbère, cet art qu'on a cru si longtemps importé par les

Arabes et qui n'est qu'un héritier direct de lart byzantin d'Afrique, dont
il continu! les procédés dans un nouvel esprit, comme l'art byzantin avait

continué et transformé ceux de l'art romaui.

En effet, parmi quelques constructions romano-byzantincs (citernes,
aqueducs, portes de la ville, etc. ), le petit hammam berbère dont nous
avons parlé aux pages précédentes a îles revêtements en plâtre gravé ou
sculptés qui peuvent prouver cette filiation de l'art berbère. Et, cette der-
nière, on va la surprendre à Tobna, non pas dans un monument parti-
culier, mais bien pour toute une grande cité dans toutes les manifesta-
tions de l'art. On aura ainsi un tableau détaillé de ce moyen-âge africain
imparfaitement conim encore dans son histoire et presque complètement
ignoré dans sa civilisation, ses usages et sonactivitéartistique. Desérieuses
recherches, dans Tobna, doivent donc nous révéler les diverses formes
de cet art à ses origines et nous faire connaître ses principes véritables
et le sens de son évolution.

(1) Démolies aujourd'hui, il ne reste rien des colonnes dont parle
M. P. Blanchet.



(( Or, El Bekri nous avertit que le château de

Tobna renferme une mosquée djamé ^^K

« Je prie encore que l'on veuille passer avec moi

de l'autre côté de la dépression qui, par le milieu

sépare en deux masses les décombres accumulés entre

les quatre murailles du château : ceci est encore

moins régulier, plus effondré et plus fragmentaire;

mais certains de ces débris sont des parements de

murailles ornés de stucs travaillés au couteau : on

les jugerait arrachés des lambris de l'Isadreten Iba-

dite, c'est de l'art berbère du X^ siècle. Une riche de-

meure dut s'élever ici au temps des émirs; or, c'est

là, d'après El Bekri, que s'élevait le palais du gou-

verneur du Zab'^'.

« J'estime donc que, seule la chemise de pierre qui

l'enlour remonte, sans conteste, à l'époque de Justi-

nien.

« Nous oublions trop volontiers, en matière d'ar-

chéologie africaine, que le départ des troupes grec-

ques ne donne pas le signal à la Berbérie, d'une dé-

cadence soudaine et complète; nous oublions que,

jusqu'à l'invasion hilalienne, les villes continuèrent de

développer leur commerce et les campagnes d'amé-

liorer leurs cultures; le Hodna, vers 1080 encore,

était couvert de cotonniers, et les caravanes de Syrie

rencontraient dans les bazars de Kalaat-Hammad les

caravanes du Hidjaz et du Soudan. Sans doute, ce

ne fut pas une des époques lumineuses de l'esprit

humain; peut-être car, en l'absence de documents, il

est bien téméraire d'affirmer — la création resta-t-elle

médiane, et l'art ne s'éleva-t-il pas très haut; mais.

(1) El Bekri.

(2) El Bekri.
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du moins, les berbères des IX^ X" et Xr siècles

surent uliliseï' et udnpler ù leurs besoins les restes

des âges précédents : les gi'andes villes de Ifi Berbérie

musulmane sont les villos militaires de l'Atrique by-

zantine, je crois que tous les monuments durent ùtre

employés, beaucoup modifiés et décorés à nouveau,

de ceux qui s'élevaient deri-ière les murailles justi-

niennes.

« Si l'on veut jeter quelque jour sur cette période

si intéressante, mais si obscure, où disparut peu à

peu l'espérance de voir naître en Afrique une nation

romane, il faut s'attacher essentiellement à ce prin-

cipe : les villes byzantines, Baghaï, Tidjis, Tobna,

sont en l'état où nous en pouvons aborder l'élude,

des villes berbères des quatre premiers siècles de

l'hégire. Sans doute, il suffit de gratter un peu : les

londations de l'édifice sont néo-grecques et les cons-

tructions de Salomon ont mieux résisté que les déco-

rations des Aglabites; ce doit nous être une raison

de plus pour traiter, au rebours des méthodes em-

ployées, avec plus de respect encore, les couches su-

perficielles que les couches profondes <^). »

En 1267, le khalife El Mostancer était gouvei'neur

de rifrikiya.

Abou Hilal, gouverneur de Bougie, pour le khalife

était entré en relations avec les Riah et avait su leur

inspirer plus de confiance que son souverain. Il leur

donna le conseil d'envoyer au khalife une députation

de leurs principaux chefs, leur garantissant la clé-

mence d'El Mostancer. Les nomades finirent par se

rendre à ces conseils et, oubliant leur prudence habi-

(1) p. Blanchet, Missions archéologiques dans le Hodna oriental.
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tuelle, les cheikhs de la tribu, ayant à leur tête l'émir

Chibl, vinrent au camp du khalife, alors à Zéraïa, non

loin de Tobna. A peine furent-ils arrivés que Mos-

tancer les fit décapiter.

Jusqu'en 1269, Tobna est sous la domination

almohâde, mais son nom ne se retrouve plus dans les

relations du temps. Quand El Marckchi, en 1220, cite

une ville du Zab il écrit N'gaous et non Tobna, A
partir de 1269, elle passe sous la domination hafside.

A la fin du XIII^ siècle les tribus arabes qui occu-

pent le Hodna sont les Daouaouïda (Riah) qui s'a-

vancent jusqu'au versant sud du Djebel-Dira.

Ils dominent à Mecila. Los Zor'ba ont été repoussés

vers le Magreb central.

« Après avoir passé la Boumazouse, dit Schaw,^^)

vis-à-vis de Tobna, l'on arrive à une montagne d'où

l'on tire d'excellentes pierres de taille, et oii l'on voit

beaucoup de gros quartiers de pierres taillés en bloc

et prêts à être mis en œuvre. On appelle cette mon-

tagne Mockat-el-Hadjar, ou la Carrière.

« Les Arabes ont une tradition qui porte que les

pierres dont on s'est servi pour bâtir Sétif et vrai-

semblablement aussi Nickoux, Jighbah et autres

villes du voisinage ont toutes été tirées de cet endroit.

« A quelque distance à l'ouest du Djebel-Souffian,

dans la plaine de Barika, entre l'Oued-Barika et la

Boumazouse, sont les ruines de Tobna dont le nom

est le même que celui de la ville ancienne de Tubuna

mentionnée par Ptolémée.

« Les Arabes ont la conviction que d'immenses tré-

sors sont cachés sous ses décombres. »

(1) SCHAW, Tranels or observations relating ta several parts of Babary
and the Levant. Londres 1757.
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Juste à l'angle sud est du rempart de Tobna, nous

avons déblayé, fin mai 1901, un cimetière berbère

peuplé de sarcophages qui entourent les restes d'une

construction ayant pu èire une mosquée.

Ces sarcophages taillés dans la pierre ou composés

de pierres assemblées sont de différentes tailles et,

au centre de ce qui paraît être la kouba, ils se pres-

sent les uns contre les autres. Recouverts de pierres

plates, quelques-uns contenaient encore soit des bi-

joux en or, en argent ou en cuivre, des colliers de

perles de différentes natures, des masques en relief,

des boucles d'oreilles, des camées, des bracelets en

cuivre; ces objets ont été envoyés en partie à M. Gsell

directeur du musée d'Alger.

Certaines tombes ont du être violées aux époques

troublées de l'occupation arabe car les couvercles sont

absents et les os ne sont pas à leur place ou bien

manquent complètement.

Les murs sont faits en cailloux de rivière et en

briques noyées dans de la chaux. Ces briques sont

énormes, elles ont0'"40 sur 0'"30 et O^Ol d'épaisseur.

Les angles des murs ainsi que les côtés des portes

et les colonnes sont en pierres de taille fournies par

les ruines de la vieille ville romaine. Le sol est ci-

menté.

La partie de la mosquée marquée en pointillé sur

le plan, n'existe plus (fig. 22).

Quant aux remparts auxquels s'appuie la mosquée

nous n'en avons trouvé que les fondations.

Ce qui nous fait croire que cette mosquée est de

l'époque berbère, c'est que les Arabes n'ont pas l'ha-
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bitude de placer leurs morts dans des sarcophages et

qu'il existe aussi une grande similitude entre les

moyens qui ont été employés pour construire le ham-
mam berbère dont nous avons parlé plus haut, et

ceux qui ont été mis en pratique pour édifier cette

mosquée.

Une observation qui peut avoir son prix : quelques-

uns des bijoux trouvés dans les sarcophages portaient

gravée, une croix.

En 1305, un réformateur religieux surgissait dans la

tribu des Riah, et provoquait des troubles dans le

Hodna. Ce marabout, nommé Saâda, prêchait la doc-

trine des Sonnites. Il parvint à réunir un nombre

considérable d'adhérents dans les diverses fractions

des Daouaouïda et même des Zor'ba, et poussa l'au-

dace jusqu'à venir attaquer Biskra. Il fut repoussé

par le gouverneur de cette ville, mais reparut en 1806

devant elle. Battu, on lui coupa la tète.

En 1387, les arabes Daouaouïda, sous l'impulsion

de leur chef Yacoub ben Ali, irrités de n'avoir pas

obtenu du prince Abou Ishak Ibrahim, gouverneur de

Gonstantine pour l'hafside Abou Abbas, les cadeaux

annuels que ces nomades réclamaient, comme un

droit, se lancèrent dans la révolte.

S'étant avancés jusqu'à N'gaous, près Tobna, ils

se livrèrent à tous les excès, pillant les voyageurs et

les caravanes et ravageant les villages et les cultures.

A la fin du XIV® siècle, les populations arabes qui

occupent le Hodna principalement vers Tobna

,

N'gaous, Biskra, Tolga et M'cila sont les Daouaouïda

(Riah). Ils exercent leur suzeraineté sur Bougie et

Gonstantine.







— m —

Les Lolif occupent une pnrlie du Zab où ils ont

accaparé plusieurs oasis : M'doukal, Doucen, Badis,

Raribou, Tormouna, etc.

Les Amour s'élendeiU sur les hauts plateaux de-

puis le Hodna jusqu'au Djebel-Amour.





CONCLUSION

Ici s'arrête riiistoire de Tobna, la ville élégante

entourée de frais jardins d'orangers et de plantations

de cotonniers, dont parlent, avec amour, les historiens

arabes.

La vieille ville romaine, devenue ville arabe eut à

subir tant de rudes sièges dans les premiers siècles

de l'invasion musulmane, elle fut saccagée si souvent

après avoir été relevée de ses ruines et repeuplée,

qu'elle fut définitivement abandonnée au XIII^ siècle

par ses habitants soumis au joug brutal et féroce des

Arabes hilaliens.

Et de l'ancienne résidence des gouverneurs du

Maghreb central qui étaient les derniers lieutenants du

khalifa, vers l'occident (au-delà commençait le royau-

me rostemide, toujours hostile, toujours remuant), il

ne reste plus que d'informes ruines dominées par une

plateforme où viennent reposer de leur dernier som-

meil, les descendants de ceux qui firent de Tobna,

pendant deux siècles, le boulevard de la Berbérie indé-

pendante.

La conclusion pratique que doit tirer de cette étude

bien restreinte l'archéologue qui désire faire des

recherches dans la vieille cité, c'est qu'il faut, pour

avoir un résultat utile en pratiquant des fouilles à

Tobna, bâti sur un terrain où des occupations si

diverses se sont superposées, s'appliquer à ne pas
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confondre les choses découvertes, et pour cela, il

serait à désirer, autant que possible, que l'on procé-

dât par séries de couches horizontales.

A peu de profondeur, on doit trouver les vestiges

de l'occupation berbère et arabe, très intéressants et

qu'il ne faut pas mélanger; plus bas, les constructions

byzantines, faites au moyen d'éléments trouvés sur

place, y compris les tombes; plus bas encore, les

vestiges bien rares, probablement, de la ville romaine,

En procédant autrement, tout sera confondu et les

découvertes perdront leur intérêt.

C'est en appliquant cette méthode que nous avons

été amené à trouver les divers monuments de la ville

et, peut-être, le système hydraulique qui alimentait

Thubunae et que les musulmans ont approprié à leur

Tobna.

Nous avons eu au cours de notre travail, pas mal

d'hésitations, car en faisant des fouilles ont est natu-

rellement porté, comme les chercheurs d'or après des

journées peu fructueuses, à entamer une autre fouille

dans Tespoir d'être plus heureux; nous avons su

éviter cet écueil, en nous rappelant que l'archéologue

doit résister à ces tentations et achever ce qu'il a en-

trepris, à moins qu'il ne lui soit bien démontré qu'il

n'a plus rien à récolter dans son chantieri^'.

—>^ FIN y^^i*—

(1) Tout en ayant toujours poussé nos fouilles jusqu'au bout, nous

n'avons pu cependant progresser méthodiquement étant donné les faibles

ressources que nous possédions. Nous nous sommes donc bornera donner

des « coups de sonde » qui démontrent, par leurs résultats, l'importance

archéologique de Tobna et surtout de ses faubourgs.
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LES CONSTRUCTIONS PÉLASGIQUES

FAR

Lucien JACQUOT.
JufjC à T/ionon,

MEMBRE CORRESPONDANT

MANSOURA

En avril 1897, le hasard de nos fonctions nous

ayant conduit à Mansoura, nous profitions de l'occa-

sion pour visiter les deux villages indigènes qui cou-

ronnent, si étrangement, les pitons presque inacces-

sibles qu'on aperçoit depuis la gare, au pied des

Bibans.

Nous fûmes surtout fi-appés, pendant cette prome-

nade, par les dimensions véritablement colossales des

blocs qui formaient les assises inférieures des mu-

railles d'enceinte. Dans un seul groupe, nous mesu-

râmes une pierre qui avait 2'"90 de long sur O'^SS de

hauteur, une autre de 3 mètres de longueur et une

troisième qui pouvait cuber 2"'25 (fig. 1.)

Sur ces énormes quartiers de roc, d'origine certai-

nement très ancienne et en calcaire jaunâtre poli par

le temps, s'entassaient encore des matériaux beaucoup
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plus modestes, de nature toute différente et qu'il est

impossible de confondre avec les soubassements pri-

mitifs. Les pierres des dernières rangées étaient évi-

demment l'ouvrage des Kabyles contemporains ; les

masses qui composaient le pied des gros murs nous

rappelaient, au contraire, d'une façon frappante les

murs étrusques de Cortone et d'Alatri, en Toscane;

et les indigènes les attribuaient, en effet, aux djouhala

des temps fabuleux.

Aucune de ces dernières ne portait trace du pic ou

du marteau et il était facile de voir qu'on les avait

arrachées telles quelles aux strates ruiniformes qui

abondent dans toute la région.

Le temps nous faisait défaut pour entreprendre une

exploration complète et méthodique. Nous dûmes

nous contenter d'une visite trop rapide et de quelques

croquis pris à la hâte.

Nécropole romaine du Cimetière français

En parcourant ces jours-ci (mai 1898) les différentes

allées du cimetière chrétien de Sétif, situé entre le

Parc à fourrage et la route nationale de Gonstantine,

nous avons rencontré un certain nombre de sarco-

phages en pierre du pays, que le fossoyeur nous a dit

avoir extrait de Tangle nord-est du champ de repos.

L'examen des lieux nous a permis de constater que

l'orientation des tombes était à peu près exactement

est-ouest et que cette nécropole correspondait, comme

situation, avec celle que nous avions trouvé l'année
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précédente auprès do la gare, à 500 mètres plus au

sud.

Le fossoyeur nous dit que, dans plusieurs de ces

sépultures, il avait trouvé, outre des ossements

d'hommes jeunes, quelques monnaies sans valeur.

Les cercueils étaient fermés par des dalles dont

quelques-unes à section triangulaire.

La pierre dans laquelle ils sont creusés est un cal-

caire bleu, rarement jaunâtre, et souvent recouvert

d'une sorte de patine roussûtre qui serait le produit

des infiltrations boueuses.

Un des sarcophages présente celte particularité qu'il

est strié, à Tintérieur, de coups de ciseau obliques et

voulus, formant une ornementation originale (n» V.)

Un autre présente, à la tète et aux pieds, une

rampe destinée à soutenir les extrémités du corps

(n» VL)

Le n° III a la partie réservée aux pieds exagérément

étroite.

Les n°* II, III, IV et V sont arrondis intérieure-

ment du côté de la tête.

Les n°^ I et VI sont creusés carrément.

Voici les dimensions intérieures de ces sarcophages:

Nos d'ordre
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MILA

Les trois portes anciennes de la Casbah donnaient

à l'est sur la place située à l'entrée de la ville ; elles

ont été murées après l'insurrection de 1871. Une
porte unique a été construite au nord du bâtiment.

Elles étaient attenantes.

La porte du milieu, plus grande que les deux autres,

était surmontée d'un cercle à peu près régulier sur

un fond creux. Ce cercle devait contenir une inscrip-

tion qui a totalement disparu.

La porte de droite est séparée de la principale par

un pilier de l'^SO de profondeur, Û"90 de largeur et

5 mètres de hauteur.

Elle est surmontée d'un cadre régulier en maçon-

nerie de Ë'^SS de hauteur sur l'"55 de largeur où l'on

voit une inscription copte en relief sur un fond creux.

Cette inscription a été tracée au moyen de briques

ordinaires juxtaposées de 0'^12 de largeur.

Les caractères, parfaitement réguliers, ont 0'"05 de

relief sur le fond du cadre.

L'inscription pourrait se traduire en arabe par

j-ASE-^ y\ij.^*- ïSj^ « Bi barakat Sidena Mohammed »

avec la bénédiction de N. S. Mohammed.
La porte de gauche est également séparée de la

principale par un pilier de mêmes dimensions; elle

avait elle-même les mêmes dimensions que la porte

de droite.

Il ne reste que quelques caractères de l'inscription

qui était tracée sur le cadre qui la surmontait. On
remarque que ces caractères sont différents ce qui

prouverait que l'inscription avait une signification

autre que celle de droite.

Les briques formant Tinscription sont disposées

conformément au dessin.
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SILEX TAILLÉS D'ALGÉRIE

Lucien JACQUOT,

I.

Bir-en-N'sa (Sétif)

Cette station, découverte lors du creusement d'une

tranchée entreprise par la Compagnie Genevoise en

1878, a déjà été explorée par M.. Westerveller, qui a

rendu compte de ses fouilles dans le XIX* volume de

notre Société.

Bir-en-N'sa (le puits des Femmes) se trouve sur

te territoire d'El-Hassi, un peu avant la Fontaine-

Romaine et au nord de la route nationale d'Alger-

Constantine, à kilomètres est de Sétif. On y accède

depuis cette route en prenant, immédiatement avant

un pont en pierre, un chemin arabe qui côtoie le lit

d'une petite rivière venant en sous-sol d'Aïn-Regada.

Le puits est à 1,000 mètres environ de la route; il

est de construction romaine, a été restauré par les

Arabes ou par les Turcs et a été surélevé depuis

l'occupation française. Il est dans le lit de la rivière

et c'est pour donner de l'écoulement à ses eaux que

la Compagnie avait entrepris de creuser l'ancien lit
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de rOued. Les fouilles mirent à découvert une cons-

truction bétonnée qui paraît avoir été un balneum et,

dans les déblais retirés de la tranchée, furent trouvés

les premiers silex. Ceux que nous avons en notre

possession ont été extraits par nous du sol même,

dans la partie qui est immédiatement au-dessous des

fondations romaines. On les trouve dans une terre

meuble très noire, mélangée de cendres fines et de

coquilles d'escargots. On rencontre aussi, mêlés à ces

silex et à ces coquilles, quelques ossements ou débris

d'os mais trop rares et trop endommagés pour que

de leur examen on puisse tirer aucune conclusion

utile.,

Pierres taillées et éclats se comptent par milliers;

ils sont en beau silex de couleur noire, quelquefois

— mais rarement — sous teinte brune ou marron,

et ils sont souvent revêtus d'une patine plus ou moins

complète.

Bien que nous n'ayons rencontré ni bloc ou rognon

de silex, ni nucléus, ni percuteur, le nombre des

pièces ramassées et la présence des débris de taille

indiquent suffisamment qu'il s'agit non pas d'une

cachette mais d'un véritable atelier. Les outils sont

en bien plus grand nombre que les armes.

Parmi les 100 pièces qui composent notre collec-

tion, nous avons choisi 25 spécimens des plus carac-

téristiques, qui figurent sur la planche accompagnant

cette notice. En voici la nomenclature sommaire :

N° 1 : Beau racloir long de 7 centimètres
;

N" 2 : Racloir terminé par une pointe en forme de

perçoir;

N» 3: Beau grattoir de 4 centimètres sur 4;

N» 4: Grattoir;
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No 5 : Tranchet à deux lames
;

No 6: Burin (seulemeul ébauché);

N" 7: Grattoir pourvu d'un manche;

No' 8 à 12: Scies de modèles différents, avec ou

sans coche de préhension. Le n° 10 est terminé par

une queue qui permet de l'emmancher; le n" 11 est

prismatique, avec section triangulaire qui fait penser

à une lime;

N°' 13 à 17: Perçoirs dont la pointe est tournée de

différentes façons. Le n» 17 est pourvu d'une pointe

latérale
;

N°^ 18, 19 et 20: Couteaux de formes variées;

N«« 21, 22 et 23: Très beaux onglets, dont un avec

emmanchure et un autre avec perçoir latéral;

No 24: Pointe de javelot;

N° 25: Belle pointe de flèche en feuille de laurier.

IL

Chebka-Mellala (Sahara)

Après avoir dépassé le bordj de Mellala (à l'ouest

de Ouargla) on franchit une sorte de cuvette et on

traverse une région où abondent des cristallisations

en forme de fers de lance formant des tertres régu-

liers que les indigènes appellent « les Tentes des

Génies. » C'est après ces « Guitoun ta Djenoun » que

commence la vaste plaine pierreuse oii nous avons

recueilli, tout en cheminant auprès de nos chameaux,

les pierres taillées qui constituent la planche IL On
pourra retrouver le gisement en suivant la ligne télé-

graphique.

Ces pierres sont de grandes dimensions, grossiè-

rement taillées et de couleur blanche ou jaunâtre.



— 106 -

L'une d'elle, plus soignée que les autres, provient

de la même région saharienne mais a été ramassée

plus à l'est, à flanc de coteau, au lieu dit Haniet-

Moktar. C'est une petite hache très joliement patinée.

Les autres comprennent: deux nuciées, une hache,

un fort grattoir, quatre grattoirs plus petits, un ra-

cloir, une pointe.

IIL

GAFSA (Tunisie)

Sidi-bou-Yahîa

A l'ouest de l'oasis, et entre les jardins et le camp

des Spahis, s'élève la petite mosquée de Sidi-bou-

Yahia. C'est aux abords de cette mosquée que nous

avons trouvé la plus grande partie des silex de notre

collection provenant de Gafsa. Les autres ont été

recueillis au nord de Toasis, un peu en avant de la

grotte appelée Caverne des Voleurs.

Les pièces provenant de Sidi-bou-Yahia sont en

général volumineuses; elles sont en silex gris ou

jaunâtre. Celles de la Caverne des Voleurs sont plus

petites, plus finies. Toutes sont bien patinées.

Les silex reproduits par la planche III se compo-

sent de: une hache ou grand coup de poing, deux

petites haches dont une ébauchée, un couteau, une

pointe de flèche, un polissoir-perçoir, deux racloirs,

un grattoir, une pièce sans forme déterminée.

Ces pierres ont quelque analogie avec celles de

Mellala.
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TESSONS A FIGURES
ET A EMBLÈMES

DE LA r^ÉGION DE SÉTIF

PAR

Lucien JACQUOT,
—

>

> » < «

—

Nous avons recueilli au cours de nos explorations

dans la région de Sétif des débris de poterie, généra-

lement d'un beau rouge et souvent de pâte excessi-

vement fine, qui paraissent avoir appartenu à des

ustensiles d'usage très varié.

Sur ces tessons existaient parfois des figures d'ani-

maux ou de plantes, rarement des représentations

humaines; mais la plus grande partie portait seule-

ment une ornementation primitive, obtenue par des

procédés presque enfantins. Quelques débris, enfin,

nous ont donné des caractères d'écriture et, plusieurs,

différentes formes de croix, et de croix très variées.

C'est le champ de manœuvre de Sétif, pour le dire

en passant, qui nous a fourni le plus grand nombre

de pièces. On y trouve les tessons par milliers et deux

de nos confrères en archéologie, qui nous avaient

devancé dans la garnison, ont ramassé entre l'enceinte

byzantine et le camp des typhiques de précieuses

collections riches en sujets divers.
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Il nous a paru intéressant de signaler ces docu-

ments, trop dédaignés peut-être parcequ'ils ne sau-

raient constituer ce qu'on est convenu d'appeler des

bibelots d'étagère, mais dont l'examen pourtant, peut

apporter quelque jour à l'étude de la vie romaine

intime.

Nous avons classé les tessons de notre collection

en six catégories, savoir: écriture, figures symboli-

ques, animaux, représentation humaine, plantes, enfin

sujets purement ornementaux.

La planche ci-jointe reproduit les numéros les plus

caractéristiques de chaque série, en voici la nomen-

clature sommaire :

1 et 2. — Marques du fabricant.

3. — Ecusson avec initiales.

4> — Lettres dans une empreinte.

5. — Grandes lettres grêles : A M

/

6. — NTO au-dessous d'une ligne d'écriture.

7. — MA en caractère très large.

8. -- Graphite que nous ne pouvons attribuer à

aucun alphabet connu.

9. — Christme (fruste).

10. — Croix diamentée.

11. — Croix inscrite dans un cercle et accostée

aux quatre angles d'une équerre et d'un trait.

12. — Croix inscrite dans un carré.

13. — Croix très fine faisant partie d'un dessin

extrêmement délicat et qui ne se compose que de croix

du même genre.

14. — Carré inscrit dans un quadrilataire.

15. — Dessin primitif produit au moyen d'un jonc

imprimé dans la pâte molle par une de ses extrémité.

16. 17, 18. — Ces figures, qui dérivent d'une copie
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plus ou moins exacte d'acanthe appartiennent toujours

à des poteries d'une terre très line vernissée.

19, 20. — Imitation et empreinte de feuilles.

21. — Cœur enflammé.

22. — Cœur ornemental.

23. 24. — Modifications apportées au dessin d'un

cœur et produisant un motif qui a la vague appa-

rence d'une plante.

25. — Etoile (sur un fragment de terre cuite de

pâte très dure, d'apparence brillante et qu'on serait

porté à considérer comme de fabrication moderne si

ce n'était le lieu où il a été trouvé.

26, 27, 28. — Poissons, dont deux tournés à gau-

che, le troisième particulièrement grossier.

29. — Partie supérieure de l'avant d'un pigeon,

très grossier.

30. — Trois pieds d'un solipède passant à droite,

probablement un cheval et foulant une guirlande en

forme de palme.

31. — Buste très joliment exécuté d'un homme
assis.

32. — Fragment d'une composition qui représentait

un homme debout, vu de face, ledit homme nu et très

charpenté, avec comme une draperie au deuxième

plan.

33. — Tête de guerrier coiffé d'un casque grec à

cimier.

Ces trois derniers sujets en relief, les W* 31 et 32

étant plus particulièrement soignés.

Les autres numéros de notre collection comprennent

des croix, des christmes, des dessins en forme de

carrés, de losanges ou de cercles concentriques, enfin

une série de tessons ornés de dents de loup enche-

vêtrées, de triangles en creux, d'empreintes d'ongles

données en divers sens, etc.
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Quant au sens allégorique des sujets représentés

il serait utile, pour bien s'en pénétrer, de lire par

exemple La Cathédrale (d'Huysmaus) ; les Décou-

vertes d'estampilles en Tunisie par Gauckler; Bulle-

tin archéologique du Comité des travaux histori-

ques, page 456, 1897; Esquise de Rome chrétienne^

par M^'" Ph. Gerbet, t. Il ; Jésus et la religion

d'Israël, par Jules Soury, etc.

Nous nous permettrons cependant de rappeler ici,

très sommairement, du reste, la signification des em-

blèmes qui figurent sur nos tessons.

1° Lettres L- P- R- dans une empreinte de pas

humain.

Les premiers chrétiens ont adopté cette forme bi-

zarre de cachet « pour marquer que l'homme est un

voyageur en ce monde. »

2" Christme.

« Une manière remarquable de signifier la nature

divine du Christ consistait à combiner le monogramme

de son nom avec des mots ou d'autres signes qui

expriment la divinité. » C'est ainsi qu'on le voit sou-

vent accompagné de Valpha et de Voméga, emblèmes

de Dieu : « Je suis l'alpha et l'oméga, le principe et

la fin, dis le Seigneur Dieu {Ego sum a et w^ prin-

cipium et finis, discit Dominus Deus. — Apolypse,

I, 8.) >>

« On sait que le monogramme se composait des

deux premières lettres du mot grec XPISTOS, Christ,

le X correspondant à notre Ch et le P au R, unis

ensemble de telle sorte qu'elles ne constituaient qu'un

seul caractère... »

3° Croix.

La croix n'a pas été elle-même retracée telle qu'elle
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avait été vue sur le Calvaire, nue et horrible: on y a

figuré des pierres précieuses rayonnant sur toutes

ses parties, afin que ce symbole d'ignominie ne put

frapper les regards sans réveiller dans l'esprit des

pensées de puissance et de gloire.

La croix chrétienne a affecté diverses formes: croix

latine et croix grecque, simple ou gemmée, divisée

en triangle et en losange, swaslika inscrite dans un

carré, etc.

4° Cœur.

Les n°* 11 à 14 sont intéressants parcequ'ils mon-

trent comment une image arrive, par des transforma-

tions successives, à se modifier et à perdre complète-

ment sa caractéristique primitive.

5° Etoile.

Peut-être était-elle utilisée pour « marquer l'éléva-

tion de Dieu au-dessus des cieux. »

6° Poissons.

Au milieu du trouble et de la gêne occasionnés par

les persécutions, il arrivait de temps en temps que

les chrétiens n'avaient pas la liberté de porter le corps

d'un défunt dans les cimetières sacrés. On était obligé

de le déposer dans certains lieux plus ou moins pro-

ches où les païens pouvaient circuler. Il est aisé de

concevoir que ces chrétiens aient tenu à imprimer

sur ces tombes solitaires et exposées, une marque

qui put les faire reconnaître par les fidèles. Mais il

fallait en même temps que cette marque ne fût pas

un signe notoire du christianisme, dont l'effet eût été

de provoquer l'attention des persécuteurs et d'amener

la profanation de ces tombes. Ces deux conditions se

trouvaient réunies dans un mot auquel on avait atta-
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ché un sens conventionnel, d'autant plus secret que
le mot n'avait, en apparence, aucun rapport quelcon-
que avec les croyances religieuses. C'était le mot
IX0rS, poisson. D'où vient le choix singulier qui a

été fait ? Ce nom, dit Saint Optât de Milève, résume
à lui seul dans la réunion de ses lettres une foule de
noms sacrés. Il signifie: Jésus-Christ, fils de Dieu,
Sauveur (IyjœoOç Xptaxoa 6£ôî5 Yîoç SwT/jp). Le mot 1X0YS
se compose en effet des premières lettres de ces mots.
Il reste à savoir par quelle voie on a été conduit à

adopter cet acrostiche. C'est ce que nous apprend
Saint Prosper. « Nos ancêtres, dit-il, l'ont recueilli

dans les livres Sybillins. )^ Les mots grecs que nous
venons de transcrire avaient circulé parmi les chré-

tiens comme exprimant une prédiction attribuée à la

Sybille d'Erythrée. Quelqu'un remarqua que les lettres

initiales formaient le nom grec de poisson. Une fois

trouvé, cet acrostiche fut reçu avec empressement. »

Faut-il voir là l'origine de ces poissons que les

enlumineurs arabes aiment à faire figurer sur les

meubles et sur les tableaux qui sortent de leurs ate-

liers et qui ne seraient, alors, qu'une survivance des

traditions chrétiennes dont le sens leur a toujours

échappé — comme le croissant, du reste, n'est qu'un

souvenir du culte de Diane qui s'est imposé, en quel-

que sorte, par un usage archi-séculaire.

7° Colombe.

La faune emblématique de Dieu est nombreuse ; les

Ecritures regorgent d'êtres destinés à nuancer le

Sauveur. D'après les mystiques « la colombe est

l'image de la Vierge et du paraclet. Suivant Sainte

Mathilde elle est la simplicité du cœur de Jésus;

selon Amalat Fortunaire et Yves de Chartres elle
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manifeste les prédicateurs, la vie religieuse active, —
en opposition avec la tourterelle qui décèle la vie

contemplative, i^arcequ'clle vole et geint en bande

tandis que la tourterelle se réjouit, seule, ù l'écart.

Pour Brunon d'Asti la colombe est encore un modèle

de la patience, une effigie des prophètes. »

Notre collection comprend en outre un mouton,

agneau symbole de l'innocence ou bélier considéré

comme chef du troupeau; un aigle, roi de l'air, etc.

Nous ne reproduisons aucun de ces animaux.

80 Cheval.

« Quant au cheval, il est marqué par Pierre Cantor

et Adamantins ainsi qu'un être de vanité et de pré-

somption, opposé au bœuf qui est toute gravité, toute

simplesse. »

Le dernier tesson que nous reproduisons dans la

planche ci-jointe et qui représente une tète de guerrier

grec semblerait indiquer qu'une partie au moins de

la poterie fine en usage à Sitifis provenait de la Grèce

ou en tous cas d'ateliers de poterie exploités par des

artisans d'origine grecque.

Nous avons cru devoir nous limiter dans le choix

des citations, ayant renvoyé le lecteur directement

aux références connues. Nous en avons dit assez

cependant, croyons-nous, pour encourager nos collè-

gues de la région de Sétif à poursuivre la tâche que

nous nous étions imposée et à continuer à recueillir

ces intéressants débris. Leurs collections formeront

autant de documents que les archéologues pourraient

ensuite consulter avec fruit.



BAIGNOIRE NATURELLE ROMAINE

AUX PULED-^ERARA

PAR

Lucien JACQUOT,

M. Ponté, ancien maire de Mila, nous a adressé

un croquis pris aux Ouled-Zerara et quelques notes,

concernant ce croquis, que nous résumons ainsi:

Trouvé à 150 mètres de la mechta et à 500 mètres

au-dessous des jardins un quartier de roc en calcaire

gris dans lequel a été creusée une cavité mesurant,

savoir: longueur, 3 mètres et 3™45
; largeur, 1 mètre

et O'^TO; profondeur, O'^SO (à la largeur maxima) et

0'"40 (à la largeur minima). Vers le milieu d'un des

grands côtés existe un canal de 1^95 de long sur 0"10

de large et autant de profondeur qui devait amener

dans la cavité l'eau d'une source arrosant les jardins;

cette eau se vidait ensuite par un déversoir pratiqué

à l'une des extrémités (la plus large) et au fond. Les

parois de cette sorte de baignoire sont taillés vertica-

lement.

Il existe à quelques mètres deux sarcophages (?)

M. Ponté pense qu'il s'agit d'un bain utilisé par les

propriétaires de la villa voisine.







SaFCophage© monolithes
DE LA

RÉGION DE SÉTIF

(Documenta pour servir à une étude sur les sdpultur

anciennes en Algérie)

PAR

Lucien JACQUOT

Nécropole de Sétif

Nous étions informé, en 1896, qu'un entrejDreneur

de la ville (M. Mira) avait découvert dans un terrain

lui appartenant — au faubourg de la gare — un cer-

tain nombre de ces tombeaux en pierre qu'on ren-

contre si fréquemment dans la région de Sétif et dont

les européens ont fait soit des auges ou des man-

geoires pour leurs bêtes, soit des bassins pour leurs

fontaines. Nous nous rendîmes aussitôt sur les lieux

indiqués.

L'emplacement occupé par ces tombes ayant été

complètement bouleversé depuis leur découverte, nous

donnerons de la façon suivante la manière d'en fixer

la situation exacte : Suivre à l'est la route nationale

de Sétif à Constantine jusqu'au kilomètre 25''725, puis

descendre à droite une rue qui se termine brusque-

ment à la ligne du chemin de fer, en passant entre

les maisons Davet et Paolo. A 110 mètres de la roule,

commencent les deux lots Mira qui se prolongent

jusqu'à la voie ferrée.
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Les tombes ont été découvertes dans le lot de gau
che (côté est), dont le terrain est sensiblement incliné
du nord au sud. Le sol, fortement entamé par les
indigènes qui venaient y chercher de la terre pour
façonner des plats ou briques en toubes, présentait une
couche supérieure épaisse de 20 à 2:-, centimètres et
formée d humus de couleur noire, puis une couche
inférieure de (erre vierge, plus consistante, grasse et
de couleur jaunâtre, tuffeuse par endroits. C'est dans
a couche mférieure, à une profondeur moyenne de

1 mètre au-dessous du niveau du sol, qu'ont été trou-
vées les sépultures qui nous occupent.
Ces tombeaux sont au nombre de quatre, orientés à

peu près exactement de l'est à l'ouest (280°-100°) pa-
rallèles entre eux et séparés respectivement les'uns
des autres par les intervalles suivants (mesurés d'axe
en axe, et en allant du nord au sud) • S-^iO ^""Qa
2'"45. '

A notre arrivée, nous avons constaté que les tombes
n, m, IV, avaient déjà été violées et que les sacro-
phages Iir et IV avaient disparu. Le n° IV fut retrouvé
à quelque dislance.

Les quatre sépultures étaient sensiblement sur la
même ligne, rappelant ainsi l'alignement symétrique
de nos cimetières actuels.

Leurs dimensions seront suffisamment indiquées
par le tableau suivant :

I

II

III

IV

Longueur ext.
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angulaire (de la forme dite en dos d'âne) mesurant

Coffres et couvercles él.iient en grùs bâtard dur, de

couleur gris-bleuté, provenant sans doute du Meghris

(montagne située à 15 kilomètres nord de Sétif) et

seulement " dégauchis à la pioche ".

Ayant fait enlever le couvercle du sacroi)hage n° 1

nous y avons trouvé un squelette presque complet

mais dont les os, très spongieux, se sont eflirlés

comme du carton mouillé quand nous avons voulu

les manier. — Le corps était couché sur le dos, la

tête du côté de l'ouest, les membres allongés et les

bras collés au corps ''^. C'était le squelette d'un

homme adulte (0^25 entre les tètes des deux fémurs)

et robuste (U"'-37 d'écartement entre les humérus), de

grande taille (1"'70 à l"'8i)) et sain (les dents étaient

blanches et les " dents de sagesse " à peine sorties).

L'angle facial, mesuré tant bien que mal, nous a

donné 80°. La boîte crânienne portail encore l'em-

preinte très apparente des lobes cervicaux; son épais-

seur moyenne était de 0"'0045. — Le corps reposait

sur un lit de chaux.

La terre avait filtré entre le coffre et le couvercle et

remplissait le cercueil. Criblée à la pelle elle n'a donné

ni monnaie ni débris d'aucune sorte (soit vêtements,

armes ou poteries).

D'après l'examen des lieux et les renseignements

recueillis auprès des ouvriers, les parois extérieurs

de chacun des coffres portaient des traces de mortier

à la chaux semblant indiquer qu'une maçonnerie avait

dû les noyer et les fixer dans leur fosse.

(1) M Eldin, architecte, qui a assisté à Touverture ducoff^•e n" H, nous
a dit que le squelt Ite qu'il contenait était comme tordu sur lui-même,
avec la tète retournée sur la face. Le crâne présentait un défoiicenienl.
Notre collègue, pense avec quelque apparence de raison, que l'individu
exhumé aurait été enseveli en état de léthargie et que la position du sque-
lette ainsi que la blessure de la tète seraient le résultat de ses efforts
pour échapper à sa prison.
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Dans le courant de l'été 1897, le gardien du cime-

tière européen (de Sétif) nous signala, à Tangle nord-

est du champ de repos, plusieurs tombes récemment
mises à jour et que nous allâmes voir.

L'un de ces sarcophages était encore en place, mais
brisé; un autre avait été transporté à l'entrée du ci-

metière. En nous hissant sur le mur d'enceinte nous
constatâmes que la partie du cimetière où se trou-

vaient ces sépultures était à peu de chose près sur le

même alignement que les tombes du chantier Mira.

L'orientation et la nature des matériaux étant les

mêmes nous conclûmes qu'il avait existé à l'orient

de la ville et à l'extérieur de Sétitîs une vaste nécro-

pole qui s'était étendue depuis la gare jusqu'à la route

de Sillègue et depuis l'entrée de la ville (épitaphe n*" 42

du volume de 1899) jusqu'au-delà du faubourg de la

gare.

Ceux de nos collègues qui résident à Sétif feraient

donc œuvre utile en s'intéressant aux travaux que les

différents propriétaires entreprennent depuis quelques

années dans cette partie de la ville.

Sarcophages monolithes

Comme complémentà la communication qui précède

nous présentons à la Société archéologique^ une

planche de dix figures donnant les principaux types

de sacrophages monolithes observés par nous dans

la région de Sétif.

Ces cercueils (si j'ose employer cette expression)

varient, comme dimensions intérieures, de 1°'75 à

2'"10 et sont creusés dans le calcaire ou dans le grès

dur souvent d'une façon très maladroite. On les ren-

contre en assez grand nombre et ceux que nous avons

dessiné proviennent du cimetière européen.







Les Ruines de Bordlj-R'dir

PAR

M. LOIZILLON.
Adnihiistvatcuf-Adjoint de la commune iiiixlc des Màad'ul

La commune mixte des Màadid, une des plus vastes

du département, a été fortement occupée au temps de

la domination romaine. Parmi les points les plus

intéressants à cet égard il y a lieu de citer, en pre-

mière ligne, le centre de Bordj-R'dir et ses abords.

Immédiatement au-dessus et au sud de ce village,

on aperçoit aujourd'hui un plateau d'assez faible

étendue sur lequel ont été construits un bordj admi-

nistratif et une maison forestière, bâtiments des plus

modestes sous tous les rapports particulièrement sous

celui architectural.

Il y a environ vingt ans, il existait à la place de

ces gros cubes de maçonnerie moderne, des ruines

fort importantes dont l'une d'elles, à en croire les

indigènes, se dressait à plusieurs mètres de hauteur.

Malheureusement les colons et les entrepreneurs

eurent tôt fait de disperser ces restes encore impo-

sants de la civilisation romaine. Nombre de pierres

inscrites ont été incorporées dans les habitations du
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village ou servi à encaillasser les voies de communi-

cation aboutissant à Bordj-R'dir. D'aucunes, même,

font aujourd'hui partie intégrante des établissements

publics et ont été placées de façon si maladroite que

les caractères dont elles pouvaient être revêtues sont

désormais cachés aux regards.

Toutefois, il est encore facile de constater que la

maison forestière a été édifiée presque exactement sur

les fondations d'un ancien établissement romain, un

castrum colossal qui dominait la vallée s'étendant à

ses pieds. Cette sorte de redoute affectait la forme

d'un rectangle de cent mètres de longueur sur

soixante-quinze de largeur. Elle était flanquée de

petits ouvrages dont il ne reste plus actuellement que

des vestiges.

Des fouilles pratiquées par nos soins, en avant de

la maison forestière, ont mis à jour le mur d'enceinte

formé de blocs en calcaire jaune ou gris, d'une taille

très fruste et mesurant en moyenne 1™75 à 2 mètres

de longueur sur une épaisseur de 50 à 60 centimètres.

Aux environs du bordj administratif il a été trouvé

également des pierres de même nature et quelques

belles dalles.

Mais à part plusieurs objets de poterie tels que

vases lacrymatoires, plats à offrandes, palets circu-

laires percés d'un trou en leur milieu, lampes, tous

ustensiles de mauvaise facture et sans aucune mar-

que, il n'a été trouvé sur toute l'étendue du plateau

que deux inscriptions funéraires, de nulle valeur, que

l'on pourra lire à la fin de cette notice.

A l'est du plateau, sur une longueur de près de

quatre kilomètres et une largeur de deux kilomètres

se développe la vallée qui forme une partie du terri-
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toire de colonisation de Bordj-R'dir. Elle est aujour-

d'hui en pleine culture et présente, au printemps, un

coup d'œil enchanteur avec ses dnmiers irréguliers

allant du vert le plus sombre jusqu'à la nuance la

plus tendre.

Cette plaine devait être couverte d'habitacles et de

cultures variées sous les occupations romaine et by-

zantine car elle est littéralement jonchée de vestiges

de toute sorte. Une population militaire et agricole a

dû y séjourner longtemps. Elle y a marqué profon-

dément son passage; tout nous l'indique. O

Cependant, là encore, la mise en valeur du sol et

le besoin de construire ont fait disparaître des quan-

tités de pierres qui auraient pu être utilement consul-

tées par les archéologues et les fixer peut-être sur

l'importance réelle de la cité antique.

En quittant Bordj-R'dir et en parcourant la plaine

dans tous les sens, on rencontre de nombreux blocs

taillés, des fûts de colonne, quelques moulins à huile

et des fondations de murailles. Mais tout cela est

irrégulier, bouleversé, semé de lacune; on a emporté

à tort et à travers et il est difficile de se reconnaître

dans ce chaos.

En poursuivant jusqu'à Zemala, lieu situé à l'extré-

mité est de la plaine et à l'ouverture d'une gorge pro-

fonde d'où débouche l'Oued-Silini, on se trouve en

présence d'une ruine très étendue.

Le regard est d'abord attiré par un superbe mau-

solée de proportions grandioses qui s'aperçoit à droite

du chemin conduisant à la mechta des Oulad-Ham-

dane.

(1) C'était un des principaux domaines de la famille Mokrani [N. d. C.)
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Cette construction, donl nous donnons plus loin la

photographie, est encore en assez bon état de conser-

vation.

Elle s'élève à une hauteur de quatre mètres soixante

centimètres et affecte dans son ensemble général la

forme d'un parallélipipède rectangle. La face princi-

pale n'existe plus et on en chercherait vainement les

traces aux abords du monument.

Cet édifice, d'un travail très remarquable, est bâti

en pierres de grand appareil admirablement taillées,

superposées avec une précision absolue et scellées

entre elles au moyen d'un ciment très résistant dont

on aperçoit encore quelques restes dans les interstices

des moellons.

C'est incontestablement là un ouvrage de la meilleure

époque.

Le soubassement est construit par des blocs assez

grossièrement travaillés qui débordent la masse prin-

cipale et forment une saillie d'environ 40 centimètres.

Sur la moitié de ce soubassement s'élève le tombeau;

l'autre partie, placée en avant du mausolée et formant

une sorte de carré est vierge de construction ; à l'"90

de hauteur au-dessus de l'assise, court sur les faces

externes de l'ouvrage, une corniche ornée d'une mou-

lure simple.

L'une des pierres extérieures de droite, à hauteur

d'homme, est percée dans toute son épaisseur.

Cette ouverture devait servir probablement à assu-

rer, au moyen d'une porte absente, la fermeture de

cet édifice. Sous la première pierre supérieure de la

façade, formant un des côtés du cadre d'ouverture du

tombeau, on distingue deux cornes d'abondance acco-

lées et sculptées de façon très nette et très artistique.
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Quelques gros blocs se voient à l'entrée du monu-

ment. Ils en proviennent et sont tombés ù cette place

à la suite des injures du temps.

On voit encore extérieurement, une cannelure dou-

ble, parallèle au cadre de l'ouverture principale.

Le tombeau qui a quelque analogie avec celui de

Salomon que nous avons vu dans la plaine d'Aïn-

Kissa, près de Tébessa, était jadis couvert à sa partie

supérieure. Des pierres qui constituaient cette cou-

verture, il n'en reste plus aujourd'hui que deux d'une

longueur, chacune, de 2"'50.

L'intérieur comprenait à la hauteur de la moulure

extérieure, une séparation parallèle au sol formée par

des dalles encastrées dans la muraille et dont plusieurs

s'y trouvent encore.

Des fouilles pratiquées par nous, au centre du mau-

solée nous ont fait découvrir, à 0'"75 au-dessous du

sol, une ouverture rectangulaire de 2 mètres sur 0'"70

formée par des pierres d'un beau travail fixées sur le

sol au moyen d'un béton rougeâtre si dur que le pic

pouvait à peine l'entamer. Cet emplacement devait

contenir le sarcophage du défunt.

La violation du tombeau a probablement été effec-

tuée par les indigènes à la recherche d'un trésor.

Nous n'avons pu, malgi-é tous nos efforts, découvrir

la moindre trace de cet acte de vandalisme et le mau-

solée ne portant pas d'inscription, il nous a été im-

possil)le de nous prononcer sur la qualité du person-

nage dont cet ouvrage a, un moment, abrité les restes.

La mechta de Zemala qui s'éparpille à quelques

centaines de mètres à peine de cette ruine magnifique

et qui comprend, avec de superbes jardins vergers, de



— 124 —

nombreux gourbis couverts en tuiles, est installée au

milieu de débris formés surtout par des assises de

murailles très régulièrement disposées et que l'on

trouve même à une certaine hauteur, sur les premières

pentes des coteaux qui bordent la plaine.

Les pierres qui constituent ces bâtisses ainsi que

celles isolées, sont en général mal travaillées et sem-

blent dénoter l'occupation byzantine.

Dans la direction nord, sur un chaînon qui fait face

au tombeau, on ne rencontre pas autre chose que ces

murs croulants et quelques fragments de colonnes

rondes ou rectangulaires dont une de cette dernière

forme, d'une exécution assez soignée.

Par contre, dans la plaine et à deux cents mètres

du monument, nous remarquons que l'habitation du

Kebir de la fraction a été édifiée, en partie, sur l'em-

placement de thermes dont il ne subsiste plus qu'une

piscine à demi-détruite, et un fragment de mosaïque

orné de rosaces tricolores de grande élégance.

La mosaïque qui a, paraît-il, été enlevée et fort

maladroitement — il est juste de le déclarer — par

un fonctionnaire pour être placée, nous ignorons où,

représentait, ainsi que nous l'ont affirmé les indigènes,

un sujet de chasse. On y voyait un homme armé du

javelot classique essayant de percer un sanglier occupé

à fouiller de sa hure, le corps d'un autre homme

étendu à terre.

A en juger par les restes de ce dessin, l'ouvrage

principal devait être d'un fini et d'une beauté irrépro-

chables.

Dans un jardin planté à quelques mètres de là, les

indigènes, en faisant du mortier pour construire leurs
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maisons, ont mis à jour une corniche en grès jaune

qu'on croirait avoir été taillée d'hier par un de nos

meilleurs ouvriers.

Des fouilles niéthodic|ues et étendues exécutées sur

ce point feraient peut-ùLi"e découvrii" des objets inté-

ressants sinon remai-(|uables et aussi des inscriptions

dont l'absence est jusqu'aujourd'hui a peu près abso-

lue. Nous n'y avons trouvé qu'une partie de stèle et

une table de calcaire gris dont on pourra voir le

dessin et la très curieuse inscription plus loin.

Ces resles nombreux qui couvrent une surface de

terrain considérable, dénotent qu'il existait à cet en-

droit, sous la domination romaine — il y a lieu de le

penser — une vaste localité agricole et même mili-

taire.

Elle comprenait, en effet, un fort important, un

établissement de bains, plusieurs conduites d'eou, des

constructions multiples dont quelques-unes très vas-

tes, et avait été administrée, à un certain moment,

par un fonctionnaire élevé ainsi que semble le démon-

trer le tombeau qui se dresse au milieu des ruines.

D'un autre côté, nous avons observé qu'elle était

défendue par des ouvrages fortifiés dont on relève

encore les substructures sur toutes les montagnes

avoisinantes qui enserrent la plaine dans un véritable

cirque. Cette cité était également reliée à Sétif par

Tocqueville au moyen d'une voie très facile à suivre

sur certains points.

Nous avons eu la bonne fortune de pouvoir lire

une inscription funéraire, jadis découverte près du

village actuel, dans la concession Champetier. Elle

nous a donné le nom de la localité. Cet oppidum se
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nommait Gupulamo, ainsi qu'il est facile de s'en ren-

dre compte par la lecture de l'ins^nntion placée à la

suite de cette notice.

Cette appellation ne figure pas plus sur la table de

Peutinger que sur l'itinéraire d'Antonin, mais ces

deux documents sont loin d'être complets et nombre

de cités romaines n'y sont pas indiquées.

Quoiqu'il en soit, cet ensemble de vestiges antiques

tel qu'il se présente aujourd'hui, paraît devoir être,

même pour l'archéologue amateur, une mine très riche

dans laquelle on pourrait puiser aisément et avec

fruit.

Nous souhaitons vivement pour notre part, que ces

débris soient explorés soigneusement. Peut-être par-

viendra-t-on au moyen de recherches raisonnées à

jeter un certain jour sur l'organisation de cette « Co-

lonia Lemelefensis » dont le siège semble avoir été à

Bordj et Iqui comptait sans doute comme annexes

Gupalamo, ainsi que les centres de Lecourbe (Oulad-

Agla), Gérez (Bel-Imour) et Chenia où l'on rencontre

à chaque pas des marques évidentes de l'occupation

romaine et surtout byzantine.

LOIZILLON,
Administrateur-adjoiat de la commune mixte des Maâdid.



RUINES DE BORDJ-R'DIR

Une nouvelle et attentive lecture de l'inscpiption

de Bordj-R'dir, trouvée par M. Champetiei* et publiée

page 311, de noire Recueil, a permis à MM.Loizillon

et Robert de rétablir exactement le texte de celte

inscription.

n faut lire 5" et 6' ligne :

CVPVLAM MO

NVMENT • FECIT DEDICAVIT

« a fait et dédié ce monument en forme de

coupole. »

L'hypothèse de la ville Gupulamo doit donc être

absolument écartée tant dans la dernièi'e partie du

travail de M. Loizillon, pages 125 et 12G du Recueil^

que dans les "Inscriptions inédites" pages 311.





Dessin© rupestres de Tîont

Lucien JACQUOT

Le 25 avril 1847 le général Gavaignac, à la tête

d'une colonne volante, faisait son entrée dans l'oasis

de Tiout et établissait son camp à proximité des

jardins et du Ksar : depuis l'occupation romaine

c'était la première fois qu'une armée européenne fou-

lait le sol de cette région si lointaine, sentinelle perdue

de la civilisation tellienne isolée aux confins du désert.

Le docteur Félix Jacquot, qui faisait partie de l'ex-

pédition en qualité de chirurgien aide-major au 5® de

Ligne, découvrit en parcourant les abords de l'oasis

de singulières images gravées sur un banc de grès

ferrugineux (sis au nord-est du barrage) et « repré-

sentant, avec une grossièreté toute primitive, tantôt

des chasses, tantôt des scènes de la plus affreuse

obscénité. » Il en prit quelques croquis, dont plusieurs

furent communiqués à VIllustration (numéro du

3 juillet 1847) et dont les autres demeurèrent dans ses

cartons, la décence ne permettant pas leur publication.

Depuis cette époque, des dessins analogues furent

découverts sur différents points de l'Algérie et de la

Tunisie et étudiés par des savants ou môme de sim-

ples curieux dont les notes, malheureusement, n'ont
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pas été toutes publiées. Nous citerons notamment

M. le professeur Armieux (1849), pour les rochers de

Tiout; M. Tissot {Exploration scientijique de la Tunisie);

le capitaine Boucher, qui a reconnu, — paraît-il,

— sur les rochers de Tiout des caractères d'écri-

ture appartenant au tafinagh et à 1 écriture libyque
;

le lieutenant Lachouque; enfin le professeur Blanchet,

dont on connaît la fin malheureuse dans une explo-

ration récente et qui avait étudié les dessins rupestres

de Chaba-Naïma. Nous avons nous-mêmes visité les

rochers gravés de Tiout en 1889, pendant l'insurrec-

tion des Amour; mais obligé de dessiner le crayon

dans une main et le revolver dans l'autre cette étude

ne nous a pas procuré tous les bénéfices que nous

étions en droit d'en espérer. Cependant nos croquis

ont amené un résultat inattendu : les ayant un jour

communiqué à un de nos compatriotes qui a long-

temps habité le Transvaal, M. Desuzinges, celui-ci

nous assura avoir remarqué et dessiné des scènes

identiques gravées sur des roches granitiques du dis-

trict de Waterberg et de Kimberley, district de Ma-

niko. M. Desuzinges observa même, à cette occasion,

que sur les dessins qu'il avait vus figurait, en plus

de l'autruche et de l'éléphant, l'hippopotame — qui

manque sur tous les dessins rupestres du nord de

l'Afrique.

Il est malaisé de dessiner, et surtout de photogra-

phier, les sculptures de Tiout. Elles occupent, en

effet, toute la face d'un grand rocher orienté au Midi,

et long de 75 mètres (sur 20 de hauteur), mais au-

devant duquel est un éboulis de pierres qui forme

comme une défense avancée ne permettant pas le

recul. Dans ces conditions, il n'est pas étonnant que
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les croquis présentent parfois entre eus. certaines

inexactitudes de détail.

Les dimensions des figures dessinées sont consi-

dérables : l'antilope, par exemple, mesure l'"20 du

poitrail à la croupe.

Presque tous les personnages et les animaux sont

représentés passant à droite (2j sur 25). Trois groupes

d'êtres humains sont pourvus du trait destiné à indi-

quer les liens de famille qui les unissent ; deux per-

sonnages paraissent dans une attitude équivoque, un

troisième est représenté dans un état d'indécence telle

qu'il nous paraît difficile de le reproduire. Le tableau

d'ensemble donne neuf personnages humains contre

seize animaux. Trois hommes sont armés d'un arc
;

deux portent une coiffure qui paraît être formée d'une

sorte de couronne en plumes. Il semble que les deux

guerriers qui sont tout à fait à droite du tableau

d'assemblage et qui sont plus grand que les autres

figurent un groupe ennemi ; ils sont, en effet, tournés

à gauche, comme s'ils menaçaient les autres, et leur

costume paraît différer de celui de leurs adversaires.

Cette particularité a été remarqué déjà dans certaines

peintures découvertes dans des grottes du pays des

Bushmen. On pourrait donc supposer que la scène

représentée figure l'enlèvement d'un troupeau plutôt

qu'un épisode de chasse.

Parmi les animaux dessinés par nous et que repro-

duit la grande planche il est facile de reconnaître,

outre les 9 personnages humains, 2 autruches, 2 élé-

phants, 1 antilope gigantesque, 3 bovidés, 1 autre

animal cornu, 1 chien, 1 félin, 1 animal assez sem-

blable à un lièvre, enfin une sorte d'équidé [dans le

corps d'un des éléphants).
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Dans les dessins observés par Tissot figuraient le

lion, l'éléphant, le rhinocéros, l'autruche, la vipère
^

la chèvre, le chien et cette espèce de bœuf aux cornes

dirigées en avant dont parle Hérodote.

Voici maintenant l'explication des dessins de Tiout

et de Moghar telle que le docteur Jacquot l'a donnée

dans son ouvrage intitulé : Expédition du Général

Cavaignac dans le Sahara algérien », Paris, Gide

et J. Baudry, 1847, p. 149 et 165 '*).

« Les placenta qui lient entre eux différents per-

sonnages et les images affreusement indécentes de

Tiout semblent indiquer que l'auteur a voulu exposer

le système de la création, de la génération et de la

propagation de l'espèce, sujet si affectionné par les

sociétés naissantes et que le Moyen-Age a traité, dans

nos vieilles cathédrales, d'une façon tout aussi naïve

et tout aussi crue.

« Comme le Koran défend de représenter la nature

animée, pour cette raison et pour d'autres encore on

ne peut attribuer ces images aux musulmans, soit

arabes soit berbers. Leur antiquité empêche, d'un

autre côté, qu'on cherche leurs auteurs dans des

déserteurs qui auraient pu, depuis notre conquête,

avancer jusque dans ces contrées dont l'abord est si

difficile. D'ailleurs, il est bien probable que ces déser-

teurs eussent tracés des objets qui leur eussent rappelé

la patrie absente. Enfin, nous ne pensons pas que la

présence de l'éléphant puisse faire remonter l'origine

de ces sculptures jusqu'au temps oiî la vieille Afrique

se servait de cet animal dans ses combats contre

l'Italie. Nous croyons qu'elles sont l'œuvre de quelque

(1) Ouvrage épuisé.
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idolôtre fétichiste tombé, d'aventure en aventure et de

caravane en caravane, du fond do l'Afrique jusque

dans l'oasis des Sidi-Cheikh. »

En mars l'JOl, nous avons copié ù N'goussa, au

nord d'Ouargla (Sahara algérien) des dessins chnr-

bonnés sur les murs de plusieurs habitations indigè-

nes. Intrigués par ces croquis, dont l'allure générale

nous avait fait aussitôt songer aux dessins rupestres

de Tiout, nous avons demandé quels en étaient les

auteurs; on nous a désigné des Ghamba, arrivés

quelques années auparavant avec une caravane venant

du désert.

Quoiqu'il en soit, les sculptures rupestres de Tiout,

de Moghar, de Chaba-Naïma et de El-Hadj-Mimoun

sont intéressantes et il serait à désirer que leur étude

fut poussée un jour plus à fond.

N. B. — Il y aurait peut-être lieu de rapprocher encore
ces gravures de ces dessins qu'on m'a dit avoir été décou-
verts dans une grotte, sur le tracé de la route en construc-
tion de Bougie à Diidjelii.

A rapprocher également des grossiers dessins que nous
avons copiés, en 1901, dans une chambre de N'goussa
(Sud constantinois.J



SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CONSTANTINE

COMMUNICATION
DE

M. L. JACQUOT, Membre correspondant

M. Jacquot signale à l'attention des archéologue./

les points suivants, que son départ de Mila ne lu'

pas permis de visiter, du moins d'une façon utile.

1° Route de Mila à Azéba. — Dans le lit d'

ravin, en amont de la route, une construction sout

raine que M. Jacquot n'a pas pu retrouver et (

serait fermée par une porte en forme de roue, ti

mobile.

Il est à remarquer qu'une grande roue en pier

portant une inscription libyque, a été découverte da

un bordj du voisinage.

2° Aïn-Tinn. — A mi-flanc du Djebel-Lekhal

dans la face qui regarde le village, on aperçoit l'enti

d'une grotte que l'on dit très profonde et à laque

nous n'avons pu parvenir.

Il existerait, auprès de l'ouverture, une pierre taill

portant des caractères d'écriture latine.
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3° Djebel-Lekhal. — Sur le plateau qui couronne

la montagne (et d'où l'on jouit d'une vue très éten-

due), nous avons remarqué une série de murs en

pierres sèches que nous croyons jjouvoir reporter à

l'époque préhistorique. Telle est, d'ailleurs, la tradition

locale.

4° Djebel-Lekhal. — Derrière la montagne et sur

le chemin arabe de Sidi-Khalifa à Aïn-Tinn et à Mila,

nous avons aperçu un bloc de rocher creusé en forme

de chambre à ciel ouvert. L'intérieur est garni d'une

sorte de banquette réservée dans la pierre et qui fait

le tour de la cavité.

Une plaque de marbre blanc entièrement écrite

aurait été emportée par un officier du service topo-

graphique.

5° Route de Sidi-Khalifa à Saint-Arnaud. — Au
pied d'une montagne dont nous ne connaissons pas

le nom, on nous a signalé une série de grottes creu-

sées dans le rocher et servant encore d'abris à une

fraction indigène.

6° Sur le chemin de Mila à El-Milia et de l'autre

côté de rOued-Meleh ou Oued-Kebir (ne pas confon-

dre avec le Rhumel), dans un endroit non déterminé

mais connu du thaleb de Sidi-bou-Yahia (Sidi Ab-

derrhaman) : un rocher creusé en forme de souter-

rain et auquel on accède par un escalier de quelques

marches, pratiqué dans la pierre. L'entrée est fermée

d'une porte (?)



MONUMENTS EN FORME DE CAISSONS

PAR

L-LLcien JACQUOT

Après les monuments mégalithiques et les sarco-

phages monolithes, le type le plus fréquent est le

caisson qui affecte la forme d'un demi -cylindre sou-

vent applati sur ses flancs et quelquefois dans la partie

supérieure.

L'épitaphe, lorsque le monument en comporte une,

est gravée sur une des faces planes, c'est-à-dire dans

le sens de la section du cylindre.

Nous reproduisons ici trois types de caissons : deux

sont réticulés, le troisième est orné de dessins en

forme de triangles, le dernier est taillé de façon à

imiter un revêtement en tuiles plates. Ils proviennent :

les n°^ 1, 2 et 3 de Bir-Haddada, le n° 4 de la prise

d'eau qui est au nord du champ de manœuvre et qui

alimente Fermatou (?).

L. JACQUOT.
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A U Z I A
Place forte

PAR

M. A. ROBERT

Lorsque les Français s'établirent à Aumale, le

14 octobre 1846, il n'existait à celte époque sur ce point

aucune construction, même provisoire, soit indigène,

soit européennes^); ils n'y rencontrèrent que les ves-

tiges de la ville romaine d'Auzia, sur un plateau

élevé (altitude moyenne 886 mètres) resserré entre

deux petits cours" d'eau, l'Ouad-Souagui à l'ouest,

rOuad-Hidria à l'est, qui un peu plus loin, prend le

nom d'Ouad-Lekhal.

Ces vestiges consistaient en une enceinte ruinée des

côtés est et nord, mais encore en partie debout à

l'ouest et au sud. A l'intérieur de cette enceinte, des

chapiteaux, colonnes, plinthes, inscriptions, bases,

jambages de portes, moulures, jonchaient le sol; on

voyait aussi les restes de l'ancien fort qui, sous la

domination turque abritait un poste de soixante-neuf

janissaires (2), restes dans lesquels furent trouvées

a) Extrait de la première séance de la Commissioa consultative du

Cercle d"Aumale 6 mars 1847).

(2^ Ce fort se trouvait sur remplacement occupé actuellement par

l'école des garçons.
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différentes inscriptions impériales entre autres celle

tracée par l'ordre de l'édilité d'Auzia en l'honneur du

décurion Gargilius, le fameux vainqueur du rebelle

Faraxen, 26 mars 260 (Voir planche n° i).

Les murailles de l'enceinte qui, en raison de leur

conservation, ont pu être exactement relevées compre-

naient deux parties et formaient une ligne demi-cir-

culaire, la première, partie au sud et à l'ouest était

composée de vingt-deux bastions dont deux de faibles

dimensions et un redan, la seconde à l'est ne com-

portait que six bastions ; tous, sauf les deux petits,

avaient dix mètres de côté, dix mètres de front, et

couvraient avec les courtines pour la première portion

une longueur de 660 mètres et pour la deuxième :

220 mètres (Voir plan n° 2 levé en 1847).

Les parties de la muraille qui manquaient avaient

dû s'écrouler jusqu'au bas des pentes se trouvant à

l'ouest et à l'est de la ville mais, par la disposition

des deux amorces, la topographie du plateau d'Auzia,

les ruines des maisons de la partie nord, on peut

établir que l'enceinte se développait en suivant sensi-

blement les remparts actuels.

La longueur de la ville d'Auzia était d'environ un

kilomètre et sa plus grande largeur avait quatre cents

mètres. L'eau d'alimentation arrivait par une conduite

aboutissant dans la cité par le côté ouest. Indépen-

damment de la conduite, il y avait plusieurs puits

dans l'intérieur de la ville et en 1880 lorsqu'on cons-

truisit la maison dans laquelle est installée la commune

mixte d'Aumale, on trouva dans un bastion un puits

de deux mètres de diamètre et de dix mètres de pro-

fondeur. Ce puits, qui existe encore aujourd'hui, fut

curé et une pompe adaptée amena de nouveau l'eau

à la surface.
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Le nombre élevé des bastions de l'enceinte d'Auzia '^*

ainsi que l'épaisseur des murs prouvent que ce poste

était très important au point de vue de la défense. Si

l'on compte vingt hommes pour la garde de chaque

bastion et un millier pour les intervalles des dits

bastionSj on arrive à un chiffre de 2,200 combattants

pour la garde exclusive de l'enceinte. Comme il con-

vient, en outre, d'apprécier le nombre d'hommes

nécessaires aux garnisons des redoutes et points

fortifiés de l'intérieur de la ville, et aussi des fortins

avoisinant Auzia, on peut déduire que la population

militaire s'élevait à environ quatre ou cinq mille

combattants.

Les Romains qui, on Va vu par la construction des

puits signalée plus haut, avaient même prévu le cas

où la conduite d'eau serait coupée, prirent aussi la

précaution de relier Auzia à Rapidi par une voie sur

laquelle se trouvaient de distance en distance des

tours renfermant une petite garnison.

L'inscription suivante trouvée près de Dechmya, à

dix kilomètres ouest d'Aumale, mentionne que sous

Commode, il fut procédé à la réfection des anciennes

tours et à la construction de nouvelles par la main-

d'œuvre militaire.

IMP CAESAR MAR AVREL COMMODVS

ANTONINVS AVG P GERMANICVS SARMATICVS BRITTANICVS

MAXIMVS SECVRITATI PROVINCIALIVM SVORVM CNSVLENS

TVRRES NOYAS INSTITVIT ETVETERES REFECIT OPERMILITVM

SVORVM CVRANTE

I PERPETVO PROC SVO

(1) Les remparts actuels d'Aumale n'ont que dix-sept bastions.
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Cette fort intéressante inscription qui fut apportée

par nos soins à Aumale (esplanade d'Isly), prouve

que les Romains ne négligeaient rien pour assurer la

sécurité de leurs établissements. On doit reconnaître

qu'une route de 27 kilomètres gardée par de nom-

breuses tours dont les garnisons pouvaient facilement

communiquer entre elles, constituait un très solide

système de défense.

La voie romaine d'Auzia à Rapidi en quittant la

première de ces villes près la porte actuelle de Médéa,

passait près de la ferme Clouard ^^\ se dirigeait en

suivant les flancs des collines à Moudjana-Tahtania

(ancienne propriété G. Mercier) et Moudjana-Fougania

(propriété Paul Melet)^^); de là, la route prenait la

direction de Dechmya laissant à gauche le piton de

Guern-es-Selam ^^^ et descendait jusqu'au petit cours

d'eau de l'Ouad-Zaghoua qui vient du Dira et sur le

bord duquel se trouvait, rive gauche, la tour appelée

par les Arabes Ghorfa des Oulad-Meriem '*'.

La voie continuait jusqu'au passage encaissé de

Guelt-er-rouss et parvenait en empruntant les contre-

forts du Djebel-Noufel, jusqu'au col de Hamadia, à

huit kilomètres environ de Rapidi. Elle parcourait

alors les crêtes et parvenait au-dessus de la cuvette

de Sour-Djouab à l'extrémité de laquelle on aperçoit

les ruines de Rapidi. Les ruines de trois tours turent

trouvées entre Guelt-er-rouss et cette dernière ville.

(1) Une borne milliaire y a été trouvée.

(2) id. id.

(3) C'est sur ce piton que fut découverte l'inscription genio montis,

n» 9,lb0 du Corpus, aujourd'hui disparue.

(4) Cette tour a été détruite par les entrepreneurs de la route d'Aumale
à Berrouaguïa.
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Le point sur lequel les Romains installèrent Auzia

avait été admirablement choisi ; situé au pied du Dira

(1,810 mètres d'altitude) sur lequel se trouvait une

tour de défense, il gardait d'un côté, le passage du

sud, de l'autre il commandait la Kabylie au nord et

ô l'est. Quant à la région ouest qui se trouvait mas-

quée par les montagnes des Oulad-Ferhat et Oulad-

bou-Arif, les Romains ne l'avaient pas négligée et le

soin qu'ils avaient pris d'installer plusieurs tours le

long de la voie s'éparant Rapidi d'Auzia atteste de

leur clairvoyance en fait de fortifications militaires.

Il nous a paru intéressant de rapporter sur le plan

de la ville d'Aumale, le levé des ruines de l'enceinte

d'Auzia telles qu'elles existaient en 1847. On y verra

indiqués, les vestiges de l'ancienne muraille, la pre-

mière portion de cette muraille commençait en dehors

des murs actuels, près de la porte de Médéa, péné-

trait dans la ville, passait par les points occupés par

la commune mixte, l'hôpital militaire, la manutention

puis s'infléchissait alors sur l'est en traversant la

place d'Armes, la cour des casernes et ressortait par

le bastion actuel n° 2.

La deuxième portion partait de l'angle du bastion

actuel n° 5 et se dirigeait vers le nord en suivant

parallèlement et en conlre-bas l'enceinte d'Aumale

(Voir plan n° 3).

Nous ne pouvons terminer cette étude sans men-

tionner sommairement les importants événements

militaires qui se produisirent à Auzia durant l'occu-

pation romaine. Il est bien évident que de très nom-

breux mouvements ensanglantèrent souvent la région,

mais les historiens et les monuments épigraphiqueâ
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ne nous ont conservé que les trois principaux faits

suivants :

C'est d'abord Tacfarinas qui, sous Tibère, lutta huit

ans contre les proconsuls Camillus, Apronius, Blœsus,

P. Cornélius, Dolabella et fut tué par ce dernier sous

Auzia avec ses adhérents, en l'an 24 ^^l

Puis Faraxen, chef des Fraxiniens qui fut vaincu

et mis à mort par Gargilius, chef de la cohorte des

cavaliers cantonnés à Auzia, en 260, sous Gallien ^2).

Enfin Firmus, chef des Quinquégentiens qui leva

l'étendart de la révolte en 372 sous Valentinien, em-

pereur d'Occident et fut pris par Théodose près

d'Auzia où il avait établi ses campements ^^^

Ces trois rebelles tinrent longtemps contre les

troupes romaines et les faits militaires qui se produi-

sirent lors de leurs insurrections démontrent le grand

intérêt qu'ils attachaient à la possession du poste

d'Auzia et viennent à l'appui des considérations que

nous ont inspirées l'étude des remarquables fortifi-

cations de cette ancienne ville romaine.

NOTE. — Nous joignons à cette étude .la photographie

d'une inscription admirablement conservée et faite en l'hon-

neur du décurion Primanius.

(1) Tacite, Annales, 1. ii, chap. lu.

(2) E. Mercier, Histoire de l'Afrique

raprimé par Leroux, rue Bonaparte,

(3) E. Mercier, loc. cit. 1" tome, page 133.

(2) E. Mercier, Histoire de l'Afrique septentrionale, !«' tome, page 115

(imprimé par Leroux, rue Bonaparte, Paris.)







DES

Antiquités de la Commnne mixte d'Aln-Melila

PAR

M. A. ROBERT

Les vestiges des dominations romaine et byzan-

tine sont nombreux dans la région d'Aïn-Melila, il y
a là, un vaste champ encore à explorer dans la partie

sud surtout.

Les douars Oulad-Sellem, Oulad-Zouaï, Oulad-

Achour, Oulad-Sebâ, Oulad-Si-Ounis renferment des

ruines qui couvrent souvent une certaine superficie

et n'ont pas encore été déterminées.

Nous aurions ardemment désiré relever ces ruines

ainsi que les traces des voies romaines qui traver-

saient le pays du nord au sud, reliant les cités impor-

tantes Sigus, Ticisi '^', Lambèse, Thimgad et faire

une carte archéologique de la commune ; malheureu-

sement le temps nous a manqué et nous ne pouvons

donner, bien à regret, que la liste des diverses ruines

avec leurs noms indigènes et les localités dans les-

quelles elles se trouvent.

Cet inventaire pourra toujours être de quelque utilité

et servir d'indications géographiques aux archéolo-

gues qui seraient tentés de porter leurs recherches

sur ces divers points.

(1) Le nom romain d'Aïn-el-Bordj-Ticisi a été découvert par M. Luciani
(1878), alors administrateur de la commune mixte d'Aïn-Melila.
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NOM
DES DOUARS

et des

KCIENNES TaiHUS

jar Oulad-Si-ounis

ribu des Segnia

uar Oulad-Khaled

Tribu des Segnia

uar Oulad-Sekhar

Fribu des Segnia

NOM INDIGENE

des

RUINES

llenchir Abd-el-Moumen.
— Bir-Serahna.
— Bou-Rekiza.
— Keblaoui.
— Dahraouia.
— Gabel-Oum-Kecherid
— Khecheba.

Henchir El-Aïn.
— Bouchai
— Koussa.

Henchir Souares.
— Aïn-Khadem.
— Guenem.

uar Oulad-Gassem

rribu des Segnia

uar Oulad-Djehiche

Tribu des Segnia

Henchir Tirakabine.
— Ksar-el-Ahmar.
— Zerrouk.
— El-Ogla.
— Bir-el-Abiod.

Henchir Aïn-Herbache.
— Aïn-el-Ksar.
— Oulad-Machen.
— Djeniaa-Ahbassi.
— Labiar.

MECHTAS

où se trouvent

LES RUINES

Abd-el Moumen.
Serahna.
Gabcl-Ahmar-Khadou.

Keblaoui.

Dahraouia.
Bir-el-atrous.

Bir-Khecheba.

Aïn-el Henchir.
Bouchane.
Sigus(^).

Setah.

Aïn-Khadem.
Guenem.

Timensalt.
id.

Amor-Moussa.
id.

Kebira.

Afres.

Kef el Asfar.

Mehaab.
Oum-er-Rekab.
Rokina.

) Sigus, village français ayant conservé le nom romain.
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NOM
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NOM
DES DOUARS

et des

ANCIENNES TRinUS

Douar Dreid

Tribu Behira-Touïla

Douar Hezebri

Tribu Behira-Touïla

Douar Hassasna

Tribu Ameur-Cheraga

Douar Ameur-Sraouïa

Tribu Ameur-Cheraga

NOM INDIGÈNE

des

Ilenchir Ras-Aïn-el-bordj.
— Lalache,
-- Bekchade.
— Fedj-Malah.

Zehada.— ALxl-Alhih ben Saâdi.

— Ali-ben-Abbas.

Ilenchir Mara.
— Oulad-Hazam.
— Baroud.
— DjebanabenZenzen
— Bir-Riane.
— Quesria.

HenchirLaksar.
— Aïn-Zerda.
— Oulad-Guebida.
— Oulad-Belaïd.
— Oulad-Solthane.
— Leboaboa.
— Seghira Mehiris.
— Oulad-Chergui.

Henchirel-Bey.
— bou-Sebaâ.
— Aïn-Mers.
— Ei-Kebir.
— Graba-Ammar.

Souaïche,
— Aïn-IIadjar.

MECHTAS

où se trouvent

LES RUINES

Ras-Aïn-el-Bordj<*)|

DaheraFortas.
Foum-Lahlig.
Fedj-Malah.
Mohammed b.Aïssa
Abd-Allah b. Sâadi.
Ali-ben-Abbas.

Guelâa.
id.

Terakouine.
id.

Bir-Riane.
Djelaba.

Laksar.
Oulad-Touati.
Oulad-Guebida.
Oulad-Belaïd.
Oulad-Solthane.
Leboaboa.
Seghira-Mehiris.
Oulad-Chergui.

Aïn-Beïda.
Feid-Chenafi.

Oulad-Moumen.
id.

Lekhalfa.

id.

Aïn-Hadjar.

(1) Ras-Aïn-el-Bordj est le point sur lequel se trouvent les ruines de Ticisi.
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NOM
DES DOUARS

et des

ANCIENNES TRIBUS
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Nous n'avons relaté dans ce relevé sommaire que

les ruines un peu importantes en laissant do côté les

vestiges isolés.

Par ce relevé, qui comporte deux villes bien déter-

minées Sigus et Ticisi et cent quinze ruines, on peut

se rendre compte de l'importance de la colonisation

de la région ù la belle époque romaine.

Si l'on ajoute aux ruines romaines et byzantines,

les vestiges berbères, lybiques et préhistoriques "' qui

existent dans tous les douars de la commune mixte

d'Aïn-Melila, on voit qu'il y a encore de nombreux

éléments d'études pour les chercheurs.

A. ROBERT.

(\) Voir nos (1 Notes sur iiuclque-; stations préliistoriques de la com-
mune mixte d'Aïn-Melila » dans le Recueil de la Société archéologique
de Constanlme, XXIV» volume, année 1900.



Rmne à La Barbinais
(Bir-Aïssa)

PAR

La Barbinais est un village de récente création,

dans la commune mixte des Mâadid, installé sur le

point appelé par les indigènes : Bir-Aïssa, dans le

douar Sidi-Embareck, à environ 23 kilomètres à l'est

de Bordj-bou-Arréridj, près de la gare de Tassera.

Dernièrement, des travaux de terrassements effec-

tués près de la maison de M. Viboud, située à l'angle

de la route et de la rue du village, amenèrent la décou-

verte de traces d'une habitation ou plutôt d'une

chambre.

Ces traces consistent en : 1° sept grosses pierres

taillées, placées symétriquement de façon à former un

carré et entre lesquelles devaient se trouver des murs;

2° Quatre auges placées sur cinq dés en pierre et

juxtaposées très exactement les unes à la suite des

autres, parallèlement à la ligne de pierres de la façade

probable (plan n° 1.)

Deux de ces auges ont un mètre six centimètres

de long, une a un mètre dix centimètres et la dernière
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quatre-vingt-dix-huit centimètres; elles ont soixante-

deux centimètres de large et une hauteur do cinquante

centimètres; toutes les cinq sont ornées dans leur

partie supérieure d'un petit rebord (planche n° 2.)

D'après la disposition des pierres qui se trouvent

encore dans leur situation piimitive, la chambre me-

surait cinq mètres cinquante centimètres de long, sur

autant de large, mais il n'y a probablement qu'une

partie du bâtiment de déblayée; on voit en effet une

pierre identique comme dimensions à celles qui cons-

tituaient les limites de la chambre, à trois mètres à

droite, parfaitement alignée avec les autres, et dans

la partie non encore déblayée une cinquième auge

dont on ne voit qu'un côté.

Cette pierre et cette auge indiquent que si les fouilles

étaient poursuivies, on découvrirait le complément de

la construction. Du reste, la chambre qui a été dé-

blayée, était recouverte de plus de deux mètres de

terre et comme elle est située sur la partie déclive du

mamelon qui se trouve près de l'habitation de M. Vi-

boud, et qu'à la surface de ce mamelon on trouve

encore des pierres taillées, il est à supposer qu'il est

rempli de ruines.

Sur le sol de la chambre, on a trouvé que les

objets suivants:

1° Un débris de moulin en pierre, conique;

2° Une amphore de forme cylindro-conique dans

sa partie inférieure; cette amphore, d'une faible épais-

seur, a une ouverture de seize centimètres de diamètre,

une hauteur de soixante-deux centimètres et dans son

plus grand diamètre trente-deux centimètres. Elle est

munie de quatre anses au-dessous desquelles se trouve

un léger rebord, ornement primitif, de deux centime-
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très de large qui fait le tour de l'amphore, et on ne

voit aucune marque de fabrique;

3° Une petite cruche en terre à col étranglé. Elle

est pourvue d'une anse et a vingt-deux centimètres

de hauteur, treize centimètres de diamètre dans son

renflement et huit centimètres de diamètre à sa base;

l'ouverture pour l'écoulement du liquide, n'a qu'un

centimètre et demi de diamètre, mais le col qui va en

s'évasant en forme d'entonnoir, a cinq centimètres de

diamètre (aucune trace de marque de fabrique).

Que doit-on penser de ces auges trouvées dans la

salle dégagée? Que pouvaient-elles bien contenir?

L'idée de petits sarcophages doit-être écartée en

raison de la disposition des auges, de leur élévation

sur des supports et du manque de dalle servant de

fermeture.

Elles ne pouvaient pas constituer un abreuvoir car

il n'existe pas de petit conduit faisant communiquer

le liquide d'une auge dans l'autre et il y a absence

complète de conduite d'amenée.

Ces auges étaient donc destinées à contenir soit du

grain, soit de l'huile, nous laissons à de plus com-

pétents le soin de se prononcer.

A. ROBERT.







ISrOTBS
SUR

LES FOUILLES FAITES A TEHOUDA
( Cercle do Biskra )

PAR

M. LE Capitaine ïOUCHARD

En 1899, à Tehouda (Tliabuda), cercle de Biskra,

un commencement de fouilles a mis à découvert une

partie d'anciens thermes romains. Le sudatorium a

été complètement dégagé des décombres dont il était

rempli. Le sol de cette chambre reposait sur des

voùlelettes en brique supportées par des piliers éga-

lement en brique, hauts de O^'ôO environ, espacés

d'axe en axe et d'environ l'"50. Ces fouilles ont don-

né lieu aux observations suivantes :

1° La mosaïque tapissant le sol de^la chambre et

dont le dessin était formé de rosaces entrelacées de

diverses couleurs était recouvert d'une couche de

plâtre d'environ 0'"05 d'épaisseur ce qui semblerait

indiquer qu'avant d'abandonner leurs demeures les

habitants, conservant l'espoir d'y retourner, avaient

pris la précaution de proléger les parties les plus

fragiles et les plus précieuses de leurs constructions;
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2° Parmi les décombres, il a été retrouvé un cer-

tain nombre de tubes en poterie, dont la forme et les

dimensions sont approximativement représentées par

le croquis (n° 1) ci-après.

<-— t/TûS ^

10

KO,01^
-^ %v

Plusieurs d'entre eux, encore en place, ont permis

de reconnaître qu'ils étaient employés à la construc-

tion d'une cloison en briques, écartée de 0'"15 environ

des parois de la chambre. L'évidement compris entre

le mur et la cloison était réservé à la circulation d'un

courant d'air chaud qui maintenait dans le sudatorium

une température élevée.

La cloison était formée de briques dont la forme et
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les dimensions approximatives sont indiquées par le

croquis (n° 2).

'ZS

J V

V--I

<p"^^

Les quatre coins de ces briques étaient entaillés en

quart de cercle de 0"'025 de rayon afin de réserver

entre quatre briques voisines un vide circulaire de

0"05 environ de diamètre suffisant pour laisser passer

la gorge du tube de jonction (Voir croquis n° 3).

V^
n n n f

o

uy UU vîLJyL

J2J

Le mode de construction de ce passage pour l'air
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chaud était selon nous le suivant : Supposons déjà

construits le mur du sudatorium en pierres de taille

ou moellons (A. A) ainsi que les piliers et voûtelettes

en briques B G et la mosaïque D, l'ouvrier revêtait

la paroi intérieure du mur A d'un enduit (E) de plâ-

tre et menus débris de briques,

d'une épaisseur de 0'"03. Il posait

de champ sur la mosaïque une

première ligne de briques F d'un

modèle conforme au croquis n° 2.

Ces briques étaient jointoyées au

plâtre; l'ouvrier se servait alors

des tubes de jonction. Il engageait

la pointe de l'un de ces tubes dans

l'enduit E encore humide et en

laissait reposer la gorge dans l'évi-

demment demi-circulaire formé par

les entailles de deux briques voi-

sines. La pâle de l'enduit entrait

dans la partie creuse de la pointe du tube. Lorsque

l'enduit E avait fait prise, le tube G restait lié par

sa pointe et la brique F engagée dans la gorge du

tube G était immobilisée.



Les diverses assises de briques F F' F" do la cloi-

son étaient successivennent fixées ù l'enduit E et au
mur A de la même manière.

La cloison terminée était enfin recouverte d'un

enduit formé d'un mélange de plâtre et menus débris

de briques, enduit semblable ù celui placé contre les

murs A. Ces enduits, composés de matières réfrac-

taires à la chaleur, s'échauiïaient difficilement, il est

vrai, mais se refroidissaient aussi très lentement et

par suite servaient à maintenir dans le sudatorium

une température à peu près constante.

J.-L. TOUCHARD.



LA GROTTE DU CHETTABA
PAR

M. Gustave MERCIER,

SECRÉTAIRE DE LA SOCIÉTÉ

Notre savant confrère M. Héron de Villefosse a

fait Tan dernier, à la Société des Antiquaires de

France, une intéressante communication concernant

la grotte appelée par les indigènes R'ar Ez-Zemma,

située sur un éperon du Djebel Chettaba, dans les

environs de Constantine.

Après avoir rappelé que Cherbonneau visita le pre-

mier cette grotte en 1855 et la décrivit dans notre

Recueil ^^\ l'éminent académicien rappelle que « des

inscriptions assez difficiles à lire, tantôt peintes, tantôt

gravées sur le roc même, décoraient l'intérieur de la

grotte; elles débutaient toutes par les caractères énig-

matiques suivants : gdas. On avait cru tout d'abord

y reconnaître une invocation tracée par les premiers

chrétiens, qu'on avait transcrite, avec plus d'ingénuité

que de certitude, G(loria) D(eo) A(ltissimo) S(anc-

({) Années 1854-55, p. 53.
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tissimo). De là était venu le nom de « grotte des

martyrs. »

M. de Villefosse énunnère ensuite les diverses in-

terprétations données: celle de Cherbonneau : Genio

Domus Augustae Sacrum; celle de Léon Rénier:

Genio D... Augusto Sacrum, l'initiale D étant celle

du nom antique de la montagne qui demeurait incon-

nu; celle du Corpus, d'après laquelle les deux pre-

mières lettres g d seraient les initiales du nom d'une

divinité topique ; enfin, une explication nouvelle qui

lui est suggérée par M»"" Toulotte, évêque titulaire

de Thagaste. Ce prélat, se basant sur deux passages

de Saint Augustin dans lesquels il est question d'un

mons Giddaba <'>, croit retrouver dans ce vocable le

nom actuel du Djebel Chettaba, et dans la lettre g de

nos inscriptions l'initiale de son nom.

L'explication paraît décisive à M. de Villefosse, qui

interprète dès lors la formule g d a s : Giddabae

Deo Augusto Sacrum. « Ces inscriptions, dit-il en

terminant, ont été relevées, il y a près de cinquante

ans, par Cherbonneau, le Général Creully, Boissonnet

et Enfantin. Personne, à ce qu'il paraît, ne les a

examinées depuis cette époque. Plusieurs auraient

cependant besoin d'être revues par un épigraphiste de

profession (2). »

Cet appel a été entendu par notre Société. Sur l'ini-

tiative du Président, une expédition à R'ar-Zemma

fut décidée, à laquelle prirent part, le 5 janvier 1902,

(1) Dans le Traité I, n» F3, sur l'épître de S«-.Iean aux Partlies et dans
le Sermon 4ô, n' 7, sur Isaie, 57.

(2i L'auteur du dernier supplément du Corpus est cependant allé à
R'ar-Zemma. 11 a rectilié quelques lectures a donné un certain nombre
d'inscriptions nouvelles.
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MM. Hinglais, Commandant Farges, Barida et Gus-

tave Mercier.

La première difficulté consisLail à reliuuver la grotte

qui, nous l'avons vu, n'a pas été explorée scientifi-

quement depuis un demi-siècle, et les renseignements

donnés par Cherbonneau sur sa situation exacte

manquaient de précision. Un habitant d'Aïn-Smara,

qui n'y était jamais allé lui-même, put cependant nous

donner des indications utiles. La grotte est située

exactement sur le versant sud du Djebel Friktia,

contrefort sud-ouest du massif du Ghetlaba (^), à une

altitude de 1,050 mètres environ. L'itinéraire suivi par

nous, qui est, sinon le plus court, du moins, croyons-

nous, le plus commodément praticable, consiste à

prendre la route nationale de Constantine à Sétif jus-

qu'au kilomètre 32; un chemin conduit sur la droite

à la ferme Bouisson, située à 3 kilomètres plus haut,

non loin de la mechta Guebar-Lazeri. La grotte, vi-

sible de très loin, troue d'un point noir cerclé de rouge

la paroi de calcaire bleuâtre de la montagne.

A une heure, nous nous dirigeons à pied vers ce

but, l'ignorance de l'objet exact de notre excursion

nous ayant empêché de nous procurer des mulets. Le

sentier que nous suivons nous fait traverser, à quel-

ques centaines de mètres de la ferme Bouisson, un

premier groupe de ruines assez importantes; un puits

coffré par les Romains existe encore et donne de l'eau

à la mechta installée sur ces ruines et qui porte, nous

dit notre guide indigène, le nom de mechta Bir-Djedid.

D'autres groupes de ruines apparaissent sur la droite

(1) Le nom du Djebel Friktia nous est donné par la carte d'Etat-Major

(feuille d'Oued-Athméniai. Les indigènes, sur place, nous ont dit que la

montagne portail le nom de Djebel Ogab.
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à courte distance. Le sentier se perd peu après dans

un plateau calcaire à couches fortement redress(^.es,

entaillé par l'eau des pluies (jui y a creusé de nom-

breux sillons où s'est amassée un peu de terre végé-

tale. Nous y prenons une première vue d'ensemble de

la montagne {Voir la planche ci-contre], séparée de ce

plateau par une légère dépression. L'ascension com-

mence bientôt et ne laisse pas d'être assez pénible en

raison de l'absence complète de sentier à travers les

blocs calcaires amoncelés, striés fort heureusement

par l'eau des pluies qui y a dessiné en creux comme

les empreintes d'innombrables folioles. La distance à

vol d'oiseau de la mechta Guebar-Lazeri ne doit

pas dépasser de beaucoup trois kilomètres ; les

lacets de la route et de l'ascension la portent à cinq

kilomètres environ.

Une désillusion nous attendait à l'arrivée : la tache

noire aperçue de loin sur le flanc de la montagne

nous avait laissé présager qu'il s'agissait d'une vaste

caverne et les souvenirs du Djebel Taya hantaient

notre mémoire. Il n'y a pas de grotte à proprement

parler, mais un simple abri sous roche, une excava-

tion hémisphérique creusée par les eaux d'infiltration

dans la paroi calcaire de la montagne, profonde de

quelques mètres à peine, élargie à l'ouverture et orien-

tée au sud-est. Une petite esplanade, formée par les

débris de la roche et de l'humus, s'étend devant cette

cavité et nous permet d'en prendre une photographie.

Nous nous avouons un peu déçus, ayant escompté

plus de mystère et des proportions plus vastes; il

nous faut le témoignage des indigènes pour nous

convaincre que c'est bien la fameuse grotte de R'ar-

Zemma (arabe Â-^jJljLi la grotte des inscriptions).
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D'ailleurs, aucun doute n'est plus possible: Voici

bien les inscriptions nombreuses, gravées d'un trait

fruste, disposées sans ordre et luaLes commencées

par le fameux g d a s. Elles couvrent la paroi du

roc, à l'entrée de la grotte et à gauche en y pénétrant,

rongées par le temps et par la pluie, en grande partie

illisibles
;
puis, mieux conservées, elles se continuent

à l'intérieur de l'excavation, occupant de haut en bas

tout le côté gauche. Les bergers indigènes y ont

fait des stations fréquentes, ainsi qu'en témoigne la

patine noire, déposée par la fumée, qui couvre le roc

du fond. Nous y apercevons néanmoins quelques

groupes d'inscriptions assez bien conservées. La paroi

de droite en montre beaucoup moins et la gouttière

qui laisse à cet endroit filtrer l'eau des pluies nous

paraît responsable de leur disparition. M. Farges en

relève cependant quelques-unes.

Ayant en mains notre annuaire de 1854-55, nous

parvenons à identifier un certain nombre d'inscriptions

données par Cherbonneau. Nous vérifions notamment

la lecture des n- 5, 9, 12, 13, 14, 15, 16, 18, 19, 20 et

21 (^' et nous pouvons constater, à un demi-siècle de

distance, quel soin et aussi quelle exactitude notre

vénéré prédécesseur avait apportés à ces lectures.

Une légère rectification doit être faite au n° 19

qui doit se lire ainsi :

GD AS
RPPLCL
M///IVS
AVIIVS
M AGP

A la troisième ligne, la pierre a été rongée à la

(l) Corpus 6945 et suivants.
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place de la lettre qui suivait I'.m et qui était probable-

ment un c.

Le n*' 15 doit également être rectifié comme suit :

//////////////

M AGCAST
PVEMSITTI
MARTIALIS
//////////////

//////////////

Les deux dernières lignes demeurant illisibles, ainsi

que la première.

Au n° 12, deuxième ligne, nous lisons, à la place

de PALEivs que donne Gherbonneau, pavfivs ou

ou PAVEivs avec a et v liés.

Enfin, nous déchiffrons un certain nombre d'ins-

criptions nouvelles :

N» 1.

Hors de la grotte, sur la paroi du roc à gauche en

entrant. Les caractères sont presque illisibles, rongés

par la pluie. Ils mesurent, ainsi que ceux des inscrip-

tions suivantes, de 3 à 5 centimètres de hauteur.
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G{?) D{?) (Àugustfl) S{acrum) R(es) P{uhUca) P{huen-
sium] C(aius) Julius (R) onalus Ma(gisier) ^^K

GD ASPPR
F S N V
1 L I V

Les lettres ppr de la première ligne ont peut-être

été inversées pour rpp, initiales de la Respublica
Phuensium.

GD AS
RPPM AGP

l/IHII///ll>/l

G... D... A(uguslo) S{acrum)

R(es) P(ublica) P{huensium) Mag{ister) P(huensium).

Nû5.

Plafond de la grotte, au fond, partie gauche.

GDASRPP
CIVL MAR
TIALIS VOV
REA MAG

Nous avons déjà rencontré ci-dessus le surnom de
Martialis, que l'on retrouve dans les n»* 13 et 15 de

Gherbonneau.

N-e.

A côté de la précédente.

G D A s

RPP
MAG
Q////
VR

(1 J Cette inscription, que nous croyions inédite, a été publiée dans le
dernier supplément du Corpus sous le n» 19,266. L'auteur du Corpus
a lu Donaïus au lieu de Ronalus et donne les lettres D et T comme
douteuses.
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Ces documents nouveaux n'ajoutent aucun élément

à ceux que nous possédions déjù. Ils témoignent en

général, par leurs incorrections, pnv leur facture gau-

che et fruste, de la profonde ignorance des citoyens

qui se paraient du titre pompeux de Membres de la

« Respublica Phuensium ». Mais ils ne font pas faire

un pas à la solution du problème.

Ils étaient cependant intéressants à recueillir :

d'abord, parce que le témoignage de Gherbonneau,

si digne de foi qu'il put être, demandait une confir-

mation. Ensuite, parce qu'ils viennent appuyer celte

constatation que la grotte du Chettaba était considérée

comme l'anlre, le sanctuaire de quelque génie ou

divinité locale, lieu de pèlerinage où les montagnards

du Chettaba, magisCeren tète, venaient accomplir des

sacrifices, et consacrer les ex-voto naïfs que nous

Hsons aujourd'hui.

C'est ainsi que de nos jours, ces mêmes monta-

gnards se rendent au marabout de Sidi-Sliman, où

ils vont sacrifier des boucs et des coqs noirs, pour

conjurer le mauvais sort et exorciser les djenoûn <*'.

Nous faudra-t-il maintenant prendre parti pour l'une

ou l'autre des inlerprélalions données des lettres

GDAS?

Nous écarterons immédiatement l'explication Gloria

deo altissimo sanctissimo et aussi celle Genio domus

Augustae sacrum. On ne voit pas bien pourquoi cette

anfractuosité reculée du Chettaba aurait été choisie

pour être consacrée au culte du génie de la famille

impériale ?

Que les dernières lettres doivent se lire augusto

(1) Pluriel de djinn, démon.
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sacrum, et qu'il s'agisse d'un génie local, c'est ce

qui ne peut faire doute.

La lecture de M»'' Toulotteet deM. Héron de Ville-

fosse a pour elle d'être très séduisante; Tidenlification

de Giddaba avec Cheltaba est très ingénieuse; mais

les deux passages de Saint-Augustin sur lesquels elle

s'appuie n'offrent rien de décisif.

Le premier se borne à opposer le mont Giddaba au

mont Olympe, pour dire que celui-ci est universelle-

ment connu, tandis que l'autre est ignoré de ceux-là

même qui l'habitent ^*l

Le second passage, parle il est vrai, d'hypogées,

mais ces hypogaeae n'ont rien de commun avec la

grotte de R'ar-Zemma, comme il est facile de s'en

convaincre à la simple lecture. L'évèque d'Hippone,

après avoir tourné en ridicule ceux qui vont prier sur

le sommet des montagnes, comme s'ils étaient plus

près de Dieu, leur oppose le travers de ceux qui des-

cendent sous terre, dans des cryptes, pour accomplir

avec plus d'humilité leur devoir religieux, et conclut:

« Hec hypogaeas, nec montem quaeras. In corde tuo

habe humilitatem, et Deus tibi dabit altituditiem. »

Il n'est plus question dans tout cela du Giddaba dont

le nom a été prononcé — on peut dire: par hasard —
dix lignes plus haut '^'.

(1) Quid tam manlfestum quam mons f Sed sunt et montes ignotl,

quia in una parte terrarum poslti sunt. Quis oestrum nooit olympum
montem? quomodo ibl qui habitant, Giddabam nostfum non norunt.
In partibus sunt isti montes. (Traité I, n" 13;.

(2) Ergo mani/estum istum montem Christum habemus. Non tiobis

proponamus monte.-<, aut qualis est Giddabam aut qualis sunt qui-

cumque nobis nominantur. Aliquando enim carnaliier accipicntes

hommes, ut puta, legunl : exaudiet illum de coelo sancto suo
(Ps. 19, 7). Bene aliquando de monte, et loquitur ChHstum: et cur~
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Saint Augustin ne décrit pns le Giddaba, il le re-

présente comnae une montagne quelconque, obscure

et ignorée. Est-il en Mnurélnnie, en Proconsulaire ou

dans l'Afrique propre, ou ailleurs? Il ne l'indique pas.

Il n'y a plus dès lors que la consonnance qui puisse

nous autoriser à le rapprocher du Chettaba.

La consonnance est un guide précieux, mais |)eu

sûr. Appuyée par l'épigraphie, elle nous a permis de

réaliser des découvertes du plus haut intérêt, de re-

trouver dans la toponymie actuelle un grand nombre

de dénominations antiques, latines ou iibyques. C'est

ainsi que, pour rester dans notre montagne, elle nous

a montré la Respublica P/mensiiim, Phua, dans Aïn-

Foua; mais il est juste de dire que l'épigraphie peut

revendiquer la plus grande part de la découverte. Or,

l'épigraphie ne nous a jamais livré le nom du Giddaba,

et les nombreux textes relevés dans la montagne et

ses environs sont restés muets à cet égard.

D'autre part, le nom actuel de la montagne est bien

arabe: Le djebel Chettaba iflis^'l J^ est la « montagne

des coupeurs de buissons » de chet'ob v^i-i. buisson,

d où le nom d'action vw^Llai chaCt'ab, bûcheron, au

pluriel ifi-Jai. chet't'àba. La végétation du pays, couvert

de broussailles, concorde avec cette étymologie. C'est

un des rares endroits des environs de Constantine où

l'on puisse se procurer, sinon du bois de chauffage

introuvable dans le pays même, — tout au moins des

souches, des broussailles ; mais il ne faut pas faire

runt liomincs in montem orare quasi ibi exaudiat Deus. Carnalitcr
sapientes, quia cident fderuwque iiubvs in/iaercre in latcribus mon-
tium, asreiidunt in montes, ut proximi si/it Dco. Orationc tua ois

continuer Dvum ? Humilia ta : ne carnalitcr arcipiens, descendens
in hypogaeas ut bi rogvs Dcum. Kac hypogacas, nec montem quacras.
In corde tuohabc humilitatvm et deus tibi dabit altitudinem.
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remonter cette étymologie plus haut que l'introduction

de la langue arabe elle-même.

La montagne, dans l'antiquité, devait donc porter

un autre nom.

Cette hypothèse écartée, nous retombons nécessai-

rement dans celle émise par Léon Rénier : l'initiale D
est celle du nom antique de la montagne.

Berbrugger, dès 1864 ^^'' eut l'idée qu'il fallait cher-

cher ce nom dans la langue berbère et fut amené na-

turellement à songer au mot Deren, usité dans l'an-

tiquité, usité encore de no.s jours, jusque dans le

grand Atlas marocain, et désignant comme nom pro-

pre un grand nombre de pâtés montagneux. Sans

doute, le mot Deren était, à l'origine, un nom com-

mun : c'est une altération à'idraren, pluriel d'Adrar^

qui signifie montagne. Une semblable formation de

nom propre n'a rien qui ne soit parfaitement d'accord

avec les lois générales de la toponymie ^^l Que les po-

pulations plus ou moins romanisées du Chettaba aient

appelé Deren le massif lui-même, comme nous appe-

lons Coudiat telle colline déterminée alors que le mot

coudiat, nom commun, signifie lui-même colline;

cela n'a rien qui doive nous surprendre, cela n'offre

rien, a priori, d'inadmissible. Sans doute, l'explica-

tion reste à l'état d'hypothèse, mais s'il nous était

permis de faire un choix parmi les hypothèses émises,

nous lui donnerions la préférence parce que c'est elle

qui offre, à nos yeux, le plus haut degré de vraisem-

blance.

Gustave MERCIER.

(1) Reçue africaine, 1864, p. 372.

(2) Cf. notre Toponymie berbère de la région de l'Aurès. Paris, Im-
primerie nationale.



UNE INSCRIPTION ARABE DE BOUGIE

M. Gustave MERCIER
jSecrétaire de la JSociété

M. Martel, maire de Bougie, a adressé à notre

Président l'estampage d'une inscription arabe décou-

verte à Sidi-Yahya, dans la banlieue de cette ville. Il

joignait à son envoi une photographie fort bien prise,

que nous avons le regret de ne pouvoir donner cette

année, le temps nous manquant pour en faire préparer

la reproduction.

L'inscription couvre une dalle de marbre blanc,

malheureusement brisée à sa partie inférieure. Le ou

les fragments n'ont pu en être retrouvés, ce qui laisse

supposer qu'elle n'a pas été découverte sur l'empla-

cement exact du tombeau auquel elle appartenait.

Elle se divise en deux parties :

L'une, médiane, écrite en caractères très fins, est

séparée du pourtour par un encadrement terminé à

celle de ses extrémités qui subsiste seule par un arc

en fer à cheval. Tout autour court une inscription

en gros caractères dont trois côtés subsistent seule-

ment. En voici le texte et la traduction:

1° Sur le pourtour : Caractères barbaresques d'un
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bon type, gravés en relief. Hauteur des grandes lettres:
8 à 10 centimètres.

Au-dessus de la tête:

A la droite du mort, sur une seule ligne enchevêtrée:

j ^..^^^ ^\^ ^_^ Uj.,^
J.. JJ! ^i^^

A la gauche du mort :

Traduction : « Au nom de Dieu clément et misé-
ricordieux !

« Que Dieu répande ses grâces sur notre Seigneur
Mohammed, sa famille et ses compagnons; qu'il leur
accorde le salut ! Chaque âme doit [goûter de la mort].

« [....] ben Mebrahem (?) Elttoudji — que Dieu
Im fasse miséricorde ! - est décédé le mardi, premier
jour du mois de Redjeb année quarante et un. »

La partie inférieure de la dalle de marbre a été
brisée et manque. Il est facile de suppléer à cette
lacune en ce qui concerne la première phrase: chaque
âme doit goûter de la mort, la citation dont le com-
mencement subsiste seul se laissant aisément deviner.
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Il n'en est mollieureusemenl pas de même pour la

seconde phrase: la partie manquante renfermait le nom

du défunt dont nous ne lisons que la dernière lettre, l.

Etait-ce Abdeldjalil? Etait-ce El-Foudhil ou El-Fadhel?

Le nom de son père est lui-même difïicile à lire en

raison de l'enchevêtrement des lettres.

L'ethnique Ettoudji indi(|ue que le défunt était ori-

ginaire de Toudja, la belle oasis de la vallée où passait

la conduite d'eau de Bougie.

La place a manqué au lapicide pour inscrire la date

d'une manière complète, à la fin de la ligne. On sait

que les indigènes nomment d'abord les unités, puis

les dizaines et enfin les centaines et les milliers. On

n'a pu inscrire ici qu'un et quarante. Nous pouvons

suppléer au chiffre des centaines grûce à la partie

médiane de l'inscription, qui nous apprendra la date

de la naissance du défunt: six cent vingt. Il est donc

mort en six cent quarante et un, soit à l'âge de vingt

et un ans. Nous allons voir en efïet que son père

déplore la perte d'un fils enlevé ainsi à la fleur de

la jeunesse.

Le premier redjeb 641 correspond au mois de juin

1243.

2° Passons à la partie médiane: elle est gravée

également en relief, mais en caractères beaucoup plus

fins. Les grandes lettres mesurent à peine deux cen-

timètres. L'usure des caractères, leur enchevêtrement,

l'absence de ponctuation, en rendent la lecture très

laborieuse. Quatre et cinq lignes sont superposées

sur un espace large de 8 centimètres. L'inscription

est coupée en deux parties ; la première seule, longue

de 46 centimètres est complète. C'est celle que nous

donnons ci-après. La brisure dont nous avons parlé
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plus haut rend ce qui subsiste de la seconde indé-

chiffrable.

L'inscription est en vers du mètre madid placés

bout à bout et sans intervalle, à raison de deux par

ligne.

..

I
.. ^ ..

.
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Traduction : « O absent (jui ne reviendra jjIus do

son voyage ! — La mort s'est hâlée de le [Ji-endre dans

sa jeunesse.

«< fraîclieur de mes yeux, lu étais pour moi un

compagnon — qui partageait la longueur de mes nuits

et leur brièveté.

« Mes regards ne tombent, partout oii ils se por-

tent, — tandis que je suis vivant, — que sur les traces

du disparu !

« Tu as bu une coupe que ton père devra boire, —
la chose est inévitable, au déclin de son âge.

« Il la boira, et avec lui l'humanité entière, — bien

qu'ils s'y refusent, gens des campagnes et gens des

villes.

« Et Louanges à Dieu qui n'a point d'associé !
—

pour ce qu'il a décrété dans sa sagesse et dans sa

puissance.

« 11 a décrété la mort pour ses adorateurs; — et

la créature de Dieu ne peut pas s'y soustraire.

« Sa naissance eut lieu le malin du lundi, dix-sept

Moharrem de Tannée six cent vingt. » (Correspondant

aux premiers jours de 1222.)

Le nom du défunt nous échappe donc. Il est vrai-

semblable qu'il devait occuper, au-dessus des pieds,

la partie transversale faisant face à l'invocation placée

au-dessus de la tèle.

Le défunt appartenait sans doute à quelque bonne

famille du pays, et l'art avec lequel on a sculpté le

tombeau d'un simple particulier, dans un village de

banlieue, témoigne assez de la civilisation qui régnait

au treizième siècle, sous le gouvernement des Haf-

sides, dans celte ville de Bougie qui étendait alors sa

suprématie sur Alger, Constanline, Bône et le Zab^^'.

G. MERCIER.

(i) Ibn Khaldoun, T. II, p. 329.



POIDS DE BRONZE ANTIQUES

BU MPSÉE LÂ¥iaiBJl

( Nouvelle série. — 1902)

LE R. P. DELATTRE,
Dlrecteuf du Musée de Carthage

La Revue Tunisienne a donné, dans son numéro

d'octobre 1900, une importante série de poids de bronze

presque tous recueillis à Carthage. Cette série renfer-

mait quelques spécimens des époques punique et

romaine, peut-être aussi de l'époque arabe, mais le

plus grand» nombre et les plus précieux, à cause des

marques qu'ils portent, appartenaient à la période

byzantine.

Outre ces poids de bronze, j'ai publié plusieurs

séries de poids carthaginois^ les uns en plomb et les

autres en pierre verdàtre lithographique.

Le Musée Lavigerie possède aussi une belle série

de poids romains en pierre noire.

Depuis la publication de la série de poids de bronze,

série qui contenait plus de quatre-vingt numéros, j'en

ai recueilli d'autres qui méritent aussi d'être connus,

car ils viennent s'ajouter aux précédents pour l'étude
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du système pondéral aux différentes périodes de

l'existence de Carthage. Cette fois, c'est encore l'époque

byzantine qui est surtout représentée par nos poids

de bronze.

Lorsque parut la première série de nos poids, je

reçus de Rome une lettre du professeur Gatti, qui fut

un des collaborateurs les plus dévoués du célèbre

archéologue Jean-Baptiste de Rossi. Cette lettre, datée

du 10 novembre 1900, renfermait la note suivante :

« Notre regretté Commandeur J. - B. de Rossi

possédait une de ces tablettes, qui maintenant est

entre mes mains par don de ses héritiers. Je ne

connais pas la provenance de cet exagium, mais les

rapports très intimes de M. de Rossi avec les savants

français d'Afrique pourraient raisonnablement faire

soupçonner que le poids a été trouvé dans cette pro-

vince. Je vous en envoie ci-joint la description, à

ajouter à la liste très importante que vous avez publiée

de ces monuments. »

Voici cet exagium :

1. — Tablette carrée de 0"'023 de côté, épaisse de

C^OOo, avec lettres incrustées d'argent:

Le professeur Gatti ne m'a pas donné le poids de

cet exagium, mais d'après l'inscription qu'il porte,

c'est un poids de la valeur de six sous d'or, comme
le n° 12 de ma première série. 11 doit peser de '^i'b à

27 grammes. Voyez plus bas les remarques qui accom-

pagnent le n° 8 et la note en post-scriptum.
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2. — Disque de 0'"022 de diamètre, épais de 0'"007.

Ce poids n'est peut-être pas très ancien.

Poids: 22 gr. 20.

3. — Tablette carrée, à angles arrondis, large de

0'"025, portant sur une face une tête imberbe de profil,

tournée à droite.

Poids : 16 gr. 10.

Cette pièce de bronze est romaine. Je la classe

parmi les poids à cause de sa forme et parce qu'elle

ne porte d'efïigie que sur une face, mais je ne la donne

ici que sous réserve.

Il en est autrement des bronzes qui suivent. Ce sont

des poids certains et, à peu près tous, de l'époque

byzantine.

4. — Lamelle de 0'"017 de côté, épaisse de 0'"005,

portant sur la face une couronne dans laquelle on lit:

+
N r

La croix et les deux lettres sont incrustées d'argent.

Poids: 12 gr. 65.

Nous avons déjà trouvé un poids de 12 gr. 70 avec

la marque XII et quatre autres variant de 11 gr. 50

à 13 grammes avec la marque S I 1 1 (Solidi très)

identique à celle du présent poids qui donne pour le

solidus 4 gr. 216.

5. — Simple carré de O'^OIS de côté, épais de O'^OOI,

ayant reçu dans les angles de chaque face plusieurs

coups de lime.

Poids: 11 gr.
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Un poids en bronze de la collection Farges, marqué

des chiffres XX, trouvé ù Feriana donne de mônne

11 grammes '^'.

6. — Lamelle octogonale (carré dont les angles ont

été taillés) de 0"^017 de côté, épaisse de 0'"002.

['

+
A (1)

La croix seule est incrustée d'argent. Alpha et

oméga.

Poids : 4 gr. 50.

C'est un solidus, en grec ^fi\).'.z\).x , dénomination

dont l'initiale N se lit dans les deux numéros suivants.

7. — Carré de 0'"012 de côté, épais de 0'"004, por-

tant sur la face la lettre N (^^ avec un point à chaque

angle et à chaque extrémité et de plus deux groupes

de points en haut et en bas.

S
N6[jt'.7;j,a OU solidus.

Poids : 4 gr. 475.

8. — Carré de O'^OIS de côté, épais de O-^OOS, por-

tant sur la face deux traits parallèles traversés obli-

quement par un troisième trait pour figurer un N.

Les trois traits vont d'un bord à l'autre du carré.

(1) Catalogue, p. 9, n» 10,

(2) Constantine, Tébessa et Henchir-M'toussa, près de Khenchela ont

fourni des poids avec cette initiale de Ns[i.'.j;j,3c, pesant respectivement

4 gr. 45, 4 gr. 20 et 2 gr. 8ô {Collection Farges, catalogue, p. 9,.
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Chacune des lignes parallèles esl marquée de deux

points et quatre autres points dont trois groupes en-

semble se voient dans les angles de la lettre N initiale

de N6iJ,iffixa,

Poids: 4 gr. 35.

Au sujet de ces poids (n°^ 6 à 8) et des trois sui-

vants, il convient de se reporter aux n°^ 22 à 42 de

la première série publiée dans la Revue Tunisienne.

Au n° 26 de cette première série, je constatais que

sixpoids portant la marque SOL (idus) I, pesés en-

semble donnaient 26 grammes. Tel doit être, soit dit

en passant, la valeur du n° 1 de la présente liste.

Cette constatation confirme qu'à l'époque du Bas-

Empire et à l'époque byzantine le ^t6[>.ic[ja ou solidus

correspondait à un peu plus de 4 grammes.

En prenant la moyenne des cinq poids, n"" 6 - 10,

on obtient 4 gr. 355.

A moins d'un décigramme près, j'ai obtenu le même
résultat en pesant ensemble dix monnaies ou sous

d'or, des empereurs Valentinien, Honorius, Théodose,

Léon, Marcien, Justin, Justinien... Ce groupe de

monnaies pesait 44 gr. 50, soit pour chaque sou d'or

une moyenne de 4 gr. 45.

Le Commandant Farges possède dans sa riche

collection un poids en verre provenant de Haïdra et

pesant 4 gr. 32 ainsi qu'un poids carré avec la marque

SOL {idus) I donnant 4 grammes. Ce dernier poids a

été trouvé dans le Rummel à Constantine i^'. C'est le

même que notre n° 9 de la présente liste. Voyez aussi

la note qui accompagne le n° 7.

(1) Collection Farges, Catalogue p. 8 et 9.
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9. — Ln molle de OOlf. de côté, épaisse do 0^^002,

portant une marque en caractères à double trait mal

formés :

I

s est retourné dans le sens horizontal.

Poids: 4 gr. 25.

10. — Simple carré de 0"'0i5 de côté, épais de

0™003, sans marque visible.

Poids : 4 gr. 20.

11. — Carré de O-^OISS de côté, épais de:0"'0025,

portant une lettre tracée à double trait sans incrus-

tation :

Poids: 3 gr. 525.

Nous avons déjà trouvé un poids ainsi marqué

pesant 3 gr. 40.

12. — Carré de 0'"014 de côté, épais de O^OOS, avec

caractères incrustés d'argent. Le chiffre I y est placé

entre deux T.

SOL
tIt

Poids: 3 gr. 50.

13. — Carré de 0'"013 de côté, épais de O^OOS dont

la face porte deux diagonales :

Poids: 3 gr. 25.
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14. — Carré de 0"'011 de côté, épais de 0"'002, por-

tant le nombre XII en caractères à double trait :

pli

Poids : 2 gr. 25.
'^""

Le musée Lavigerie possède deux autres poids

marqués de ce même nombre XII. L'un est carré et

pèse 12 gi\ 70; l'autre est rond et pèse 4 grammes.

(Cf. n°" 14 et 36 de la première série.)

15. — Carré de D'ions de côté, épais de O-^OOBS,

portant deux lettres tracées à double trait sans incrus-

tation :

II
Poids: 2 gr. 20.

J'ai déjà publié un poids de 2 gr. 10 portant ces

mêmes lettres I et B tracées de telle façon que la lec-

ture demeurait douteuse. Fallait-il lire I B ou simple-

ment B? Le nouveau poids confirme la lecture I B.

(Cf. n^ 44 de la première série.)

J6. — Carré (O'^Oll X O-^Oll) avec la lettre ^.

Poids : 2 gr. 10.

17. — Carré de 0"'0i2 de côté, épais de 0'"002, por-

tant un monogramme.

4^
Je crois reconnaître: à gauche, les lettres liées H E;

à droite, H K ou I K ; en bas, la lettre A et en haut

le groupe TPOY. Ce monogramme renferme peut-

être le nom de Pierre.

Poids: 2 gr. 05.
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18, — Cnrré de 0'"Otl de côté, épais de 0'"002, mar-

qué d'une lettre à double trait:

Poids: 1 gr. 95.

Nous avons déjù trouvé deux exemplaires de ce

poids : 1 gr. 90 et 2 grammes. (Cf. n'' 45 de la pre-

mière série.)

19. — Carré de 0"i01 de côté, portant une lettre

tracée à double trait, sans incrustation.

[il
Poids: 1 gr. 50.

Notre collection renferme déjà une lamelle de même
dimension avec la lettre T en argent, pesant 1 gr. 30.

Une autre avec la marque B pèse 1 gr. 50, exacte-

ment comme le présent poids (Cf. n°" 49 et 50 de la

première série.)

20. — Carré de 0"i011 de côté, en cuivre jaune. La

face porte une croix et six petits ronds:

o o o

+
o o o

Poids: 1 gr. 10.

A l'époque romaine le scripulum ou y?^W'^ était de

21. — Petite lamelle rectangulaire, longue de 0'"01

et large de O'^UOTS, sans marque.

Poids : gr. 08.

(1) BoucHÉ-LiiCLERQ, Manuel des Institutions romaines, p. 573.



— 180 —

22. — Disque de cuivre jaune, de 0'"022 de diamè-

tre, épais de O^Oll. Ce poids porte une marque cir-

culaire renfermant des caractères arabes. C'est une

once tunisienne.

Poids: 32 grammes.

Je donne ici ce poids comme pièce de comparaison.

L'once arabe (oukiaj était l'unité de poids en Tunisie

avant l'adoption du système pondéral français.

Les équivalents métriques des anciens poids tuni-

siens ont été établis par le Conservatoire des Arts et

Métiers de Paris, d'après les étalons de l'ancienne

Direction des Monnaies du Bardo. Ils ont été légale-

ment déterminés par le décret du 12 janvier 1895 qui

a établi le système métrique en Tunisie (^\ D'après ce

document, l'once arabe équivalait à 31 gr. 487.

On peut s'étonner que notre poids dépasse ce chiffre.

Peut-être était-il à l'usage d'un acheteur et non d'un

vendeur !

A.-L. DELATTRE,
des Pères Blancs.

P. -S. — Au sujet du n^ 1, M. le Professeur Gatti m'écrit

à la date du 5 mai que cet exagium dont les angles lui sem-

blent légèrement consommés pèse 24 gr. 87.

A.-L D.

(1) Indicateur tunisien, 1899, p. 545 - 546.



UNE CACHETTE DE MONNAIES
A CARTHAGE

AU V* SI ÈCLE
PAR

LE R. P. DELATTRE.
Directeur du Musée de Çarthago

Le 24 avril 1902 avait lieu sur l'emplacement de la

nécropole punique voisine de Sainte- Monique une

découverte bien inattendue.

Dans la matinée, j'MCCompagnais aux fouilles plu-

sieurs visiteui's, MM. Emmanuelde Las Cases, Robert

Quesnel, Christian Joseph Richard, auxquels s'étaient

joints M. Emmanuel Bourbon et son fils Henry.

Au moment de notre arrivée sur le chantier, les

ouvriers étaient en train de pratiquer une tranchée

profonde à peine d'un mètre pour chercher l'orifice de

nouveaux puits funéraires. Dès la veille on avait

trouvé, et en ce moment même on trouvait encore de

temps en temps, à une faible distance de la surface

du sol, de menues monnaies de bronze. Leur nombre

augmentait au fur et à mesure que l'on entaillait le

sol. Mon attention et la curiosité de mes compagnons

étaient fixées sur les mains des ouvriers qui recueil-

laient une à une ces monnaies, quand tout à coup,

sous nos yeux, on atteignit un vase d'argile tout
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fendillé d'où s'échapjDa une véritable coulée verte de

monnaies de bronze. Il y en avait des milliers.

On jugera aisément de l'agréable surprise éprouvée

par les témoins de cette intéressante découverte. M. le

comte de Las Cases voulut fixer par la photographie

cette scène de fouilles.

Le vase était à peine enfoui à 0"'10 dans le sol*^'.

Bien des fois assurément le soc de la charrue avait

rencontré le sommet du vase, entraînant et promenant

tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, un certain

nombre de pièces. Ce sont celles que l'on avait trou-

vées avant d'atteindre le récipient et que l'on continua

à rencontrer à proximité dans la terre ambiante. Nous

en avons recueilli en tout 4339. La plupart sont très

usées, mais j'ai pu en déterminer un bon nombre.

Dans leur ensemble, elles représentent tout le iv^ siècle

depuis Constantin le Grand jusqu'à Honorius qui,

avec Arcadius, nous conduisent au commencement

du V® siècle ^^l

Il y a donc dans ce groupe des monnaies de :

Constantin le Grand (306-337) ;

Constant V" (337-350), fils de Constantin le Grand
;

Constance II (337-361), second fils de Constantin le

Grand
;

Julien l'Apostat (361-363) ;

Valentinien (364-375);

Valens (364-378), frère de Valentinien;

(1) Ce vase était une sorte de cruche à une anse et à fond extérieur

légèrement concave. Il mesurait 0'°25 à Qn'SO de hauteur.

(2' S'il était possible de les étudier toutes, on en trouverait sans doute
quelqu'une de IVIaxence et du tyran Alexandre. M. Maurice a établi, d'après

les émissions monétaires comparées des ateliers de Rome et de Cartilage,

quft l'autorité de Maxeiice fut reconnut en Afiique depuis son avènement
à Rome, en octobre 306 jusqu'au mois d'avril 308, époque où commença
le règne d'Alexandre qui dura jusqu'en 311.
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Gralien (307-383), fils de \'ulentiiiieii ;

Théodose (379-395) ;

Magnus Maximus (383-388)
;

Flavius Victor (384-388);

Ai'cadius (395-408), fils aîné de Théodose
;

Ilonorius (393-423), second (ils de Théodose.

Toutes ces monnaies sont de petites pièces variant

comme diamètre entre 11 et 17 millimètres, et comme
poids entre 1 gramme et 2 grammes ù 2 gr. 35. Cent

de ces monnaies prises au hasard pèsent ensemble

160 grammes.

Voici la description d'un choix de ces pièces :

Constantinus Maximus

Face. coNSTANTiNvs • MAX • AVG • Tète de l'Empe-

reur de profil tournée à droite.

^. GLORIA EXERciTvs. Dcux guerriers debout tenant

d'une main leur bouclier posé à terre et de l'autre

leur lance renversée. Entre eux, une enseigne mili-

taire. A l'exergue, smna.

Autres revers avec la même légende :

Entre les deux guerriers, deux enseignes au lieu

d'une seule. A l'exergue, r * p.

Un autre revers sans légende porte une victoire

dans un quadrige.

Constans ^0

Face. CONSTANS pf avg. Buste de l'Empereur de

profil tourné à droite.

(1) Le Muséo Lavigeiie pos-èdc un médaillon très rare de cet empe-
reur, c'est une pièce se rapportant à l'expédition de Constant pour l'An-
gleterre el, d'apics Mionnet, le seul monument antique de numismatique
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^. GLORIA EXERciTvs. Deux gueiTiers casqués, te-

nant d'une main la lance renversée et de l'autre le

bouclier posé à terre; debout se regardant. Entre eux

une enseigne militaire portant le labarum au mono-
gramme du Christ.

Autre revers :

^. vicTORiAE DD AVGG. . . C^) Dcux Victoires tournées

l'une vers l'autre et se montrant une couronne.

Consiantius

Face. DN coNSTANTivs PF AVG. Tête de profil tournée

à droite.

^. GLORIA EXERCiTvs. Dcux guerricrs debout, le

bouclier abaissé et la lance renversée. Entre eux, une

enseigne militaire.

Autres revers :

^. voT • XX • MVLT • XXX en quatre lignes dans une

couronne.

^. FEL • TEMP • REPARATio. L'cmpcreur à pied ter-

rassant un ennemi à cheval. Quatre monnaies avec

ce revers pesées ensemble donnent 8 gr. 05.

qui nous ait conservé avec le souvenir de cet événement Je nom romain
de Boulogne-sur-mer, BONOVlA OCEANENs^^.

Voici la description de ce beau médaillon:
Face. CONSTANS PF AVG. Beau buste de l'Empereur, la tête laurée,

de profil et tournée à gauche.

^ BONONIA OCEANEN. L'Empereur figuré en géant, portant l'habit

militaire et armé d'une lance, est représenté debout sur nie galère

voguant à droite A la proue se dresse une Victoire Sur le vais-seau on
voit des marins et dans les flots un homme nageant. Mionnet. dans la

description qu'il a donnée de ce médaillon, indique derrière l'Empereur
deux enseignes militaires dont on aperçoit Ja partie supérieure dans notre

exemplaire. Il indique aussi sur le rivage un phare construit sur ua
rocher. Notre médaillon à bord faisant une légère saillie sur chaque face

mesure 4 millimètres d'épaisseur et 34 de diamètre. Son poids est exac-

tement de i'2 gr. 50.

(1) Cette légende doit se terminer par les trois lettres QNN qui se

lisent sur un exemplaire déjà rencontré à Carthage.
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R). SPES REiPVBLicAE. L'empereui' en hahil militaire,

debout, tenant de la main droite un globe et de la

gauche une lance renversée.

Julianus

Face. DN ivLia)ius-NOB caes. Tète tournée à droite.

Dans le champ, m.

i\). FEL • TEMP • REPARATio. L'empereur à pied figuré

en géant et terrassant un cavalier avec son cheval.

Dans le champ: m. Diamètre: 0'"016 à Q^OM. Poids:

2 grammes.

Valentinianus

Face. DN VALENTiNiANvsPFAVG. Tête de profil tour-

née à droite.

Ri. Porte de ville ou arc de triomphe. A gauche,

voT ; au-dessus, s; à droite, pvb; au-dessous, en

exergue, rm. Diamètre, 0"'0135. Poids, 1 gr. 10.

Autres revers :

^. VOT • V en deux lignes dans une couronne.

]^. voT • V • MVLT • XX cu quatre lignes dans une

couronne. A l'exergue, smn...

Valons

Face. DN VALENS PF AVG. Têtc de profil tournée à

droite.

^. SEcvRiTAs REIPVBLICAE. Victoii'e tenant uuc

palme de la main gauche et une couronne de la main

droite, marchant vers la gauche.

Diamètre, Oi^OlT. Quatre de ces monnaies pèsent

ensemble 8 grammes.

Autre revers :

GLORIA ROMANORVM. L'Empcrcur debout marchant
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à droite. D'une main il tient le labarum tandis que de

l'autre, il traîne un prisonniei' de guerre. Dans le

champ, un exemplaire porte la lettre d, et un autre,

une étoile. Ces deux exemplaires pèsent ensemble

4 gr. 40.

Face. DNVAL.... Tête tournée à droite.

^. ricto RiAVGVD. Victoire assise. A l'exergue, r.

Diamètre, 0^011 à 0'"0]2. Poids, 1 gr. 50.

Gratianus

Face. DN GRA.TIANVSPFAVG. Tète tournée à droite.

^. voT • XV • MVLT • XX en quatre lignes dans une

couronne. Diamètre, 0"'015. Poids, 1 gr. 40.

Autre revers :

^. VOT • XX. • MVLT • XXX.

Theodosius

Face. DN THEODOsivs PFAVG. Têtc tournée à droite.

^. SALvs REiPVBLiCAE. Victoire marchant vers la

gauche, une couronne à la main ; à ses pieds, un

captif. Dans le champ, la croix monogrammatique.

Diamètre, 0'"Û14.

Deux de ces monnaies pèsent ensemble 2 gr. 60.

Autre revers:

R). VICTORIA AVGGG. Victoirc marchant à gauche.

Poids de cette monnaie, 1 gr. 20.

R). voT • X • MVLT XX disposés en quatre lignes

dans une couronne.

Magnus Maximus

Face. DN • MAG • MAXimws PFAVG. Tête tournée à

droite.
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R). SPES ROMANORVM. Casti'e prétorienne, porte de

ville ou arc trioniphal ; au-dessus, une étoile.

Flavius Victor

Face. DN FL VICTOR PFAVG. Tùtc louméo à droite.

Ri. SPES ROMANORVM. Castre prétorienne, porte de

ville ou arc triomphal, surmonté d'une étoile.

Diamètre, 0'"012 à 0"'014. Poids, 1 gramme.

Arcadius

Face. DN ARCADivs PFAVG. Tète tournée à droite.

iV VRBS ROMA FELIX. Rome personnifiée debout, te-

nant d'une main une victoire. Dans le champ, of et t.

A Texergue, slr.

Diamètre, O-^Olô. Poids, 2 gr. 35.

Autre revers :

B). voT • V dans une couronne.

Honorias

Face. DN HONORivs PFAVG. Tête tournée à droite.

i\). VRBS ROMA FELIX. Romc personnifiée tenant

d'une main la lance renversée et de l'autre une Vic-

toire tendant vers elle une couronne. Dans le champ,

à gauche, of et à droite, la lettre p.

Diamètre, 0^016. Poids, 2 gr. 05.

Cette cachette renfermant des monnaies constanti-

niennes et du Bas-Empire semble bien dater de l'arri-

vée des Vandales à Carthage. Quelque Romain, artisan

ou commei'çant, au moment de prendre la fuite, aura

caché dans la terre sa provision de menu bronze, em-
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portant son or et son argent, s'il en avait. Et le magot

est demeuré enfoui pendant près de quinze siècles.

Il est extraordinaire que les arabes en labourant

n'aient pas découvert depuis longtemps ce petit trésor

qui n'était qu'à quelques pouces sous le sol.

Cette découverte me remet en mémoire qu'il y a

une quinzaine d'années, un arabe, en labourant son

champ, rencontrait ainsi une cachette d'argent et

m'apportait 3418 miniscules bronzes de l'époque van-

dale. Cent de ces monnaies non nettoyées pesaient

ensemble 43 grammes, ce qui donne pour chaque

monnaie une moyenne de 4 décigrammes 30.

Deux fois seulement, à ma connaissance, on a

trouvé, à Carlhage, de ces cachettes renfermant des

monnaies d'or. La première, il y a environ 30 ans,

avant mon arrivée à Carthage, fut faite par un pié-

monlais qui crut un moment sa fortune assurée. Il

avait trouvé 80 solidi d'or byzantins. II partit pour

l'Italie où il vendit ces monnaies. Le produit fut vile

dépensé. De retour à Carthage, il se mit à fouiller

le sol avec une nouvelle ardeur espérant trouver un

second trésor. Mais la fortune ne lui fut plus favora-

ble. Chargé de famille, il rentrait le soir au logis,

exténué de fatigue, couvert de la poussière des siècles

et n'ayant rien à donner à manger à ses enfants. Il

était obligé d'aller mendier chez les voisins le pain

nécessaire pour ne pas, avec les siens, mourir com-

plètement de faim.

La seconde découverte du même genre fut faite, il

y a quelques années, par les artilleurs du Lazaret, en

pratiquant une levée de terrain pour des travaux mi-

litaires. Une pelletée de terre lancée en l'air par une

main vigoureuse retomba en une pluie d'or que les
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soldats, émerveillés d'une telle aubnine, se disputèrent

à l'envie'". Ces monnaies étuient toutes de petites

pièces globuleuses byzantines.

Une enquête fut ouverte et le commandant,

Capitaine Pascaud, put en recueillir un certain nom-

bre qui furent remises à la Direction des Antiquités.

Mais jusqu'à |)résent ces sortes de découvertes sont

fort rares à Carlhage.'G^

A.-L. DELATTRE,
des Pères Blancs.

(1) Ces monnaies accompagnées d'une bague en or avec chaton étaient
au nombre d'environ deux cents.



I^OXJILLBS

à El-Haria et Ma

E. LABORDE,
MEMBRE CORRESPONDANT

1» El-Haria

Au début même de nos recherches, j'eus la joie de

découvrir à El-Haria, dans un mur, encadrée de

pierres sèches, à 3 mètres environ au-dessus du sol,

l'inscription suivante dont l'estampage est déposé à

Gonstantine :

N» 1.

genio y salti y bagatensi

m y pacci victoris rvfini

maritimaeYetymypaccirv

saltvsysperatvsyvilicvs

Cette pierre calcaire est longue de 60 centimètres

environ, haute de 25 centimètres. La hauteur des

lettres est de 4 centimètres. Ces caractères sont très

nets, très élégants; de petites lignes fines en assurent

l'égalité; les points sont fort soignés.
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L'inscription est malheureusemenl incomplète, par

suite d'une brisure de la pierre du côté droit, qui en

rend le sens assez net, mais pi'ésentant quelciues dif-

ficultés.

L;i première ligne, remni-quable, nous suffît. Saltus

Bagatensis. Nous sommes dans quel(|u'un de ces

« domaines » immenses, pi'opriété privée de l'Empe-

reur ou de quelque illustre personnage. Très abon-

dants sous Néron, ces domaines étaient choisis aux

points les plus fertiles. On les trouve principalement

en Tunisie, dans l'Algérie orientale. Ces salli com-

prenaient des fermes, des villages, des villes ; leur

étendue était souvent considérable. Récemment, furent

découvertes dans la région de Béja, deux inscriptions,

éloignées d'une trentaine de kilomètres, indiquant

toutes deux la présence d'un même saltus.

La délimitation du saltus qui nous occupe est chose

impossible. Cependant l'hypothèse suivante nous paraît

être la meilleure: la montagne Noire (Djebel Oum-

Setlas (Mecettas), Fedj-Bougai'eb forme, vers le sud,

une énorme barrière. Vers le nord, des collines élevées

limitent une plaine s'étendant vers Bordj-Sabath
;

toute cette région est couverte d'innombrables ruines :

fontaines, grandes fermes, villages. Sur le sol de

longues raies blanches, restes de murs en pierres

sèches éboulés et recouverts, semblent indiquer un

morcellement très régulier de cette contrée.

Le saltus était voisin de l'endroit imprécis où fut

trouvée la pierre, à quelques cents mètres en avant

du bordj d'El-Haria. J'examinai attentivement El-

Haria ; mes recherches fuirent vaines. Il est hors de

doute qu'un gros village existât autrefois. Des ins-

criptions disparues, célébraient m'a-t-on dit, la vigne
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et l'olivier, abondants alors. Sur un assez vaste es-

pace, émergent du sol des pierres cassées, recouvertes

par les terres et le labour. Un petit monument arabe

s'est édifié sur des substructions romaines. A la créa-

tion du village français l'on put extraire quelques

bases de colonnes. Nous ne relevâmes que deux ins-

criptions. La première, servant de perron est en cal-

caire clair. L'inscription est presque illisible. La dis-

position des lettres est grossière. Elles mesurent 6 à

7 centimètres. Hauteur de la pierre, 90 centimètres;

largeur 40 centimètres environ.

D M S

//icXmXn

VIXIT AN

NIS CXV
H '

La seconde, en meilleur état, est plus exiguë; les

lettres ont 5 centimètres de hauteur. La pierre ofïre

les dimensions de 60 centimètres et 40 environ.

N»3.

p M

POMPO
NIA BVT

VRARIA
V A LI

Seul, un rocher de forme étrange, isolé, possède

encore quelque valeur archéologique. Là, des dessins

rupestres nombreux, occupaient une longueur d'une

douzaine de mètres, contournant ce rocher au sud.
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Les habitants de ce pays nffîrment qu'autrefois des

lions et autres animaux étaient représentés sur ces

dessins.

Nous ne saurions donner le style exact des monu-
ments dont subsistent des débris. Les colonnes di-

verses sont d'ordre corinthien. Le stylobate se com-

pose d'une pierre carrée souvent en beau calcaire

blanc; des tores supportent les colonnes lisses. Les

chapiteaux sont corinthiens, parfois esquissés à peine;

il en existe d'autres couverts de moulures assez sem-

blables aux chapiteaux trouvés à Mycènes. L'entable-

ment est des plus primitifs et rappelle par les dente-

lures certains monuments d'Asie Mineure. Il ne faut

pas oublier que le style greco-phénicien dut régner à

l'une des époques brillantes de ces régions fertiles,

sous Massinissa P"", sous Micipsa.

2<* Mahidjiba

A 2 kilomètres environ d'El-Aria {El-Hana) se

voient les premières constructions du groupe appelé

Mahidjiba (Henchir). Quelques légendes attirèrent

sur ce point de nombreux voyageurs. A notre sur-

prise, personne n'attacha d'importance à ce groupe

de ruines, reste d'une assez grande cité romaine.

La faiblesse de nos ressources nous permit seule-

ment une série d'explorations superficielles; le con-

cours dévoué de notre confrère M. Oger du Rocher,

de M. Ch. Voisin vînt à notre aide; enfin, nous fûmes

excités par l'intérêt toujours croissant de la plus belle

des sciences, l'histoire.

Mahidjiba fut à tout âge un poste stratégique très
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important. Un défilé, au pied du Djebel-oum-Settas,

s'ouvre brusquement formant un cirque très escarpé;

la voie romaine traversait Mahidjiba, sur un groupe

de rochers et de plateaux; irrégulières de forme, se

succédèrent là, une ville et une nécropole préhistori-

ques d'âge relativement récent; des vestiges manifestes

de cité numide existent aussi, puis une cité romaine

de quelque importance, bouleversée par les invasions

et croyons-nous par les guerres donatistes; enfin, une

petite cité byzantine, tout cela, mêlé, confondu, exi-

gerait une observation plus savante que la nôtre.

A 4 kilomètres environ de iMahidjiba, le long de la

route qui conduit au Khroub, existent des ruines de

fermes. L'une d'elles, particulièrement fortifiée, était

assez vaste et construite de gros blocs : 2 à 3 mètres;

les murs s'élèvent par endroits à peu près d'un mètre au-

dessus du sol. A deux et trois cents mètres alentour,

le sol labouré est parsemé de nombreux débris de

poteries, de briques, etc. Ajoutons que la route ac-

tuelle passant en arrière de cet établissement, des

blocs en furent roulés pour encaillouter et bâtir.

Mahidjiba fut construite sur deux plateaux rocheux,

séparés par un assez vaste espace. La ville est dis-

posée de l'ouest à l'est. A deux ou trois cents mètres

au-dessous du plateau principal s'élève une vaste

ferme arabe. Les Bel-Hambli, propriétaires, assurent

que leur ferme ne fut point bâtie de pierres romaines,

cependant les murs très épais trahissent leur origine.

Les constructeurs firent rouler sur la pente du plateau

les matériaux nécessaires.

Notre confrère M. Escurré, découvrit dans la ferme

même, sur un bloc formant marche d'escalier, l'ins-

cription suivante :





li
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N» 5.

D
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C'est un point dominé par l'escarpement de la mon-

tagne; autrefois, sans doute, villa très riche.

La source porte actuellement le nom d'Aïn-Etline.

Un beau caisson, cintré dans le haut, porte sur la

face antérieure un rectangle aussi élevé que le sommet

du cintre et nous lisons :

N«6.

MEMORI AE
TANNONIAE FAVS

TINAE • V • A • XL

G • IVLIVS HONORATVS

EGREGIVS SORORI

I N G M P A R A B I L I

Cette inscription est remarquable par son ensemble

et sa correction. Tout au près, nous faisons extraire

une jolie stèle, haute de l'"20, à lettres d'un style

semblable à la précédente :

N»7.

Une rosace.

D M
GIVLIVSG'F.Q.
HONORAT//
VS EGREGI
VSVA'XXXIII
Me n siBvs
DIEBVS XII

CALPVRNIA CA
STVLA MARITO
HSE OEBQ

Le Caïus Julius honoratus egregius est le même

personnage que celui de l'inscription précédente dédiée

à sa sœur aînée.
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Parvenus h la ferme arabe, nous retrouvons sur ce

petit plateau des restes nets de maison. Les subs-

tructions sont en excellent état vers la droite; des

dalles, des murs assez bien formés. Quelques fouilles

nous révèlent ù ce point, un petit caisson semblable

à l'inscription 0, ce caisson, haut d'environ 35 cen-

N» 8.

ri Ll a t A

ti mètres, large de 60, est inscrit en caractères excel-

lents mesurant 5 centimètres; de la même époque

que les précédents.

Nous dirigeant vers la gauche de cette ferme, nous

relevons une très grande quantité de pierres taillées,

souvent énormes, travaillées, servant à enclore des

parcs à bestiaux. Sur la pente de l'escarpement, nous

voyons une faille dans le rocher. Il existait là, autre-

fois, une prise d'eau très abondante. Une voûte, assez

vaste, en constructions solides fût visitée là par

Cherbonneau il y a une cinquantaine d'années. Il y

trouva, dit-on, une inscription indiquant l'existence

d'une petite cité et la liste des citoyens notables, di-

gnitaires ou curiales. Cette inscription n'existe point

et nous ignorons ce qu'elle devînt.

Toujours à gauche, existent des pierres de toutes

dimensions, souvent ornées. Nous trouvons au milieu

de squelettes de maisons, un voussoir ornant peut-

être une porte de temple, déplacé en tous cas. Nous
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y lisons, dans une couronne enrubannée les lettres

suivantes en saillie de un centimètre au moins.

Cette inscription offrent une longueur de 60 centi-

mètres environ, 50 de largeur. Hauteur des lettres :

6 centimètres. Calcaire.

Franchissant un petit ravin, bordé d'assises par

intervalles, nous avons mis à nu les traces d'un mo-
nument que nous ne pouvons fouiller; des lignes de

pierres taillées, quelques-unes ornées, divers débris

de colonnes à la face nord, tel est le résultat obtenu.

Nous relevons là un débris de colonne important.

(50 centimètres de diamètre.) C'est une borne milliaire,

l'inscription est en lettres hautes de 10 centimètres,

N» 10.

1 vsi
IMPRE
III M ORI
ORBIS I DO
MITIO AVRE

malheureusement presque illisible; elle est incom-
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plète. Ce monument est situé ù 300 mètres environ

du monument central, notre |)oint de départ.

Nous plaçant face à la montagne, nous découvrons

ù gauche et à plusieurs centaines de mètres de ce

monument, deux rochers, à parois travaillées, où nous

retrouvons des traces de constructions. Nous mettons

à découvert une pierre à gorge très simple, servant

de voûte, et sculptée à la partie inférieure d'une

étoile.

Au-dessus du monument, sur une petite éminence,

se voient les restes très nets d'une basilique chrétienne,

longue d'environ 25 mètres, large de 12 mètres. La

cella, orientée à l'est, est fouillée; labside donne une

quantitée considérable de poteries et de tuiles ; à 1"'20

environ au-dessous du sol, nous découvrons des

tombeaux formés d'auges taillées dans du calcaire et

recouvertes de pierres blanches minces, d'anciennes

dalles peut-être. A l'ouverture, nous y retrouvons les

ossements d'un vieillard et d'autres os irrégulièrement

placés. Ces tombeaux, dans la basilique, furent évi-

demment violés.

D'autres fouilles mettent à nu auprès de la porte

d'entrée, à droite, un cercueil de pierre, vide; des

ossements sont tassés à côté. Des débris de poteries

et de tuiles abondent aux alentours, une brique

entière existe dans ce tombeau. Nous retournons là,

deux bases de colonnes semblables à celles décrites

déjà. Les angles de la basilique sont construits en

blocs énormes. Nous retrouvons, près de la porte,

plusieurs pierres, jadis architraves ou archivoltes, à

dessins variés, mais à style grossier, plusieurs débris

d'une vaste inscription, à demi-efïacée et incomplète.
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qui devait occuper un cadre volumineux. Lettres peu

profondément gravées, hautes de 9 centimètres.

:;r:.j

A quelque distance de la

un ex-voto en excellent état

page de l'inscription déposé

r.

basilique, nous relevons

; nous prenons un estam-

au musée de Conslantine.

La sculpture reproduit

Mercure chèvrepied, te-

nant de la main gauche

un caducée et de la droite

un tambourin ou cou-

ronne. Autour de lui sont

dessinés : dans le haut,

à droite, un coq ; à gau-

che, un scorpion ; dans

le bas, à gauche, un

bouc.

Remontant depuis la

basilique, le ravin où

nous sommes, nous re-

marquons une grotte,

aménagée dans le ro-
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cher, et vraisemblablement habitée aux époques pré-

historiques. D'autres, très nombreuses, se voient à

Mahidjiba et dans le pays environnant.

Tout auprès, de belles dalles disposées en forme

d'escalier indiquent la présence d'une habitation quel-

conque. La basilique est située à cent mètres environ

du plateau principal de droite, à deux cents mètres
du plateau de gauche. Ce dernier est formé de rochers

assez escarpés. Quelques fouilles ont mis à nu, à

proximité, de petites auges. En portant nos regards

sur le plateau de droite, nous voyons, presque disparus

dans l'escarpement, des restes de murs grossiers,

faits d'énormes blocs, semblables aux murs pélasgi-

ques du premier style. Sont-ce là des constructions

lybico-phéniciennes ? des restes de la ville de Massi-
nissa (?). Des indigènes nous offrent des monnaies
en plomb, du type classique, portant la tête laurée et

barbue de Micipsa ou Massinissa P"", avec de petits

points en exergue. Au verso, un cheval au galop.

Une grande quantité de monnaies communes nous
sont aussi présentées; toutes se rapportent à Cons-
tantin le Grand ou ses successeurs.

Le ravin s'élargit; une petite vallée lui succède;

à un kilomètre environ de la ferme arabe sont les

ruines de quelque monument important; c'est un
amas carré de pierres considérables ; une fouille su-
perficielle met à nu deux chapiteaux à feuilles indi-

quées à peine, A la face sud, une rangée de piliers

carrés sont encore debout, à 80 centimètres du sol.

A gauche, nous mettons à nu une pierre longue de
3'"50 environ et ornée, dans sa longueur, par une
rainure profonde. C'est un fragment d'une des portes

étranges que nous ne vîmes que là.
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Si nous nous dirigeons vers El-Aria, nous trou-

vons à 300 mètres du monument ci-dessus une

pierre levée, étonnante par son volume et sa forme
;

très grosse au sommet, elle s'amincit vers le bas,

assez semblable à une toupie. Sa hauteur est d'environ

7 mètres ; c'est un calcaire gréseux. Aux environs se

voient quelques restes de constructions romaines. Ces

pierres levées indiquent toujours l'importance préhis-

torique du point occupé. Une seconde existe à 3 kilo-

mètres de distance, à Caneba. Des dolmens de taille

petite, mais travaillés, existent au voisinage de ce

menhir.

Les rochers voisins sont taillés par masses et nous

pensons, suivant l'hypothèse de M. Hinglais, que cette

disposition des roches s'explique par la carrière ser-

vant aux constructions. En effet, nous trouvons à

quelque distance sur les espaces calcaires plats, une

pierre ayant S'^ôO de hauteur, travaillée et laissée au

point même de sa taille. Sur les rochers bordant le

plateau, à 15 ou 20 mètres de hauteur, existent des

ruines écroulées, quelque fortin peut-être; nous avan-

çant de 500 mètres dans la direction d'El-Aria, nous

retrouvons un castellum, ouvrage avancé de Mahi-

djiba. Nous ne pouvons reconnaître là que les lignes

assez exactes de l'édifice, lequel mesure 40 mètres

environ de longueur.

Au-dessous, à quelque distance de ce point, nous

relevons, isolé et solitaire, un petit monument ayant

10 mètres de longueur et 4 de largeur. Ce sont deux

petites pièces se succédant, la première étant plus

vaste. Construite en blocs énormes non taillés au

ciseau mais à la masse, cette construction de dimen-

sions infimes malgré ses étonnants matériaux, est
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d'origine berbère (libyco-phônicienne), la toiture est

compot^ée de pierres longues de 3 ù 4 mclres, larges

de 40 ô 50 cenlimèlres, épaisses de 30.

Revenant à la ferme arabe, nous gravissons direc-

tement le plateau principal, en face de nous. La pente

en est abrupte; nous y relevons des murs, des subs-

tructions de toute espèce. Les pierres principales ont

été roulées sur cette pente. Nous apercevons un mur,

émergeant à peine du sol et de forme circulaire; ce

mur est en bâti, cimenté. Près du sommet, les murs

et pierres se multiplient; à droite, les maisons et

bâtisses conservent leur état primitif, à quelque hau-

teur au-dessus du sol. Les pierres sont travaillées

pour le crampon.

Sur un point dominant les environs, se dresse le

monument le mieux conservé de cette région. Il se

N° 13 compose d'un demi-cercle

de murs large d'une ving-

taine de mètres à la corde;

la hauteur est de même
dimension. Au milieu de

la corde, des murs s'avan-

cent vers le centre où se

dresse le fortin. Très semblable au temple de Djemila,

ce monument ne nous paraît pas être un temple

cependant.

Malgré l'opinion de M. Gsell (dans son Recueil

des monuments antiques de L'Algérie, récemment

paru), et sa haute compétence, nous croyons que

c'était là une redoute, refuge suprême de la cité; en

efîet, les murs entourant le fortin sont composés de

pierres larges entre lesquelles furent placés des

moellons de tailles diverses; l'épaisseur de ces murs
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varie dé 1 mètre à l'^SO, ce qui n'a lieu dans aucun
temple.

Les pierres sont ornées de crampons, de rainures,

et avaient servi autrefois à d'autres bâtisses. C'est

donc là une œuvre de remaniement, datant sans doute
de l'époque byzantine. Les murs reposent, d'ailleurs,

sur des constructions d'une autre époque, comme il

est facile de le voir, les deux constructions ne se

superposant point. Ce fortin et sa redoute sont obli-

ques à l'orientation de la ville. Je crois même devoir

émettre l'hypothèse suivante : c'est que Mahidjiba,

barrant la voie de Calama, correspondait avec Cirta

au moyen de la Soumââ, monument élevé à 3 kilo-

mètres au nord-est du Khroub.

Quelque ait été la destination primitive de ce monu-
ment, étrangement calqué sur le tombeau deMicipsa
que décrit M. V. Laloux, il est très probable qu'il

servit plus tard de poste de surveillance. Le fortin de
Mahidjiba est orienté vers lui.

Dans l'intérieur de cette enceinte, nous retrouvons

sur des assises mises à nu, et d'épo-

que antérieure, une de ces portes, située

à quelques mètres du fortin, non orien-

tée comme lui. Ces portes sont compo-
sées de deux pierres dont chacune s'é-

lève à 3'"50 ou 4 mètres; elles portent

face interne une rainure profonde; l'une

d'elles envoie sa rainure à l'extérieur.

Tout cela est commun à diverses portes,

mais en arrière de ces rainures, la pierre

offre une échancrure où sont superpo-

sées des pierres plates travaillées pour
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y glisser. De cette façon, en ouvrant la porte, il se

trouve derrière elle une autre porte de pierre, en

blocs très lourds, très difficile à soulever dans les

rainures car nous n'y voyons nulle trace de levier.

Leur style est antérieur au style byzantin. Peut-èlre,

dans ce camp étrange, ces portes étaient-elles ainsi

murées dans les cas graves.

Au-delà du fortin, le plateau s'élargit et se couvre

de ruines bouleversées. Il est presque impossible de

se diriger d;ins ce chaos. A l'ouest, cependant, un

mur d'enceinte assez élevé par endroits (7 mètres) se

continue bien en deçà des remparts ou murs romains

et berbères. A notre avis, il existait là des magasins

ou petits arsenaux. Leurs murs sont parfaitement

bâtis, mais à l'aide de pierres diverses, déjà utilisées.

Pratiquant les fouilles dons l'une de ces pièces, nous

trouvons sur le dallage une admirable hache en pierre

calcaire, polie, et de même forme que les haches

actuelles.

Il nous est très difficile de distinguer rues ou carre-

fours. Dans l'une des quatre ou cinq pièces existant

vers le nord nous relevons la porte type décrite déjà,

et à côté une baie à 80 centimètres au-dessus du sol,

quelque fenêtre sans doute.

Nous découvrons sur cette fenêtre une pierre carrée.

Dans quelque défense de cette ville, la porte et la

fenêtre de ce réduit avaient donc étaient barrées.

A 400 mètres environ du fortin nous pensons retrou-

ver, un peu à gauche, le forum de cette cité. Nous pou-

vons, en effet, démêler très vaguement deux voies sur

ce plateau remontant de l'ouest à l'est. L'une d'elles,

bien qu'oblique au fortin, remonte de ce point là; la

seconde est plus au sud. Elles prennent à l'endroit



- 206 -

désigné, contact avec une voie remontant d'une source

romaine très importante où l'on descendait se baigner.

Rien n'est visible à ce point culminant. Seule une
auge taillée dans un bloc de pierre et occupant un
mètre de surface se voit avec ses parois minces. A
quelque distance nous fouillons un petit carré, dont

les angles sont occupés par de grosses pierres et les

murs formés de pavés taillés.

Nous découvrons là des fragments de poteries, des

vases grossiers, des fragments de mosaïque, à cou-

leurs diverses, mais assez vulgaires; enfin, les fouilles

se terminent au-dessus de quelque vaste grotte dont

l'entrée se voit â droite. Il nous est impossible d'ex-

plorer cette grotte, à demi-comblée de terres éboulées.

Au-dessus, nous déblayons les i-estes de deux gran-

des salles à substructions importantes, à dalles ex-

cellentes.

Nous relevons sur ce vaste plateaux de nombreux

restes de moulins à huile; un des signes particuliers

à Tanit est signalé par M. Escurré sur une pierre;

nous relevons nous-mêmes sous une pierre en calcaire

blanc une gravure de même époque probablement,

représentant un croissant au milieu duquel se trouve

un point rond.

Vers la droite, nous découvrons des inscriptions

funéraires que nous mettons au jour et une succes-

sion de chambres et pièces en état de conservation

relativement bon. Les fouilles y produiraient d'excel-

lents résultats, les dalles existent encore.

Inscription 13 : hauteur 50 centimètres, largeur 40,

hauteur des lettres 3 centimètres. Calcaire.
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D M

VOLVMNI
2 ATERTVLL
k A Q V I A

N LXV
0TB

Cette inscription est appuyée contre un nmur, sa

face est cachée.

A droite, en descendant vers le point 18, les ruines

s'arrêtent au-dessus de grottes. Des remparts de taille

énorme existent là. Les constructions descendent

jusqu'en un point où se voient le reste de travaux

ante-hisloriques (pierres taillées) et un cimetière, au-

trefois très important. Nous y relevons des grottes

ayant été vraisemblablement habitées à l'époque pré-

historique; l'entrée supérieure de divers couloirs

comblés par des couches successives est très visible.

Ce point serait fort intéressant à étudiei*; en creusant

le sol, on obtiendrait là ce qui fut rencontré dans le

voisinage: des ossements, des débris d'instruments, etc.

Vers ce niveau, nous relevons dans le dallage d'une

habitation^ les inscriptions suivantes: la première (14)

LPEDVCANS
NEPTNAIIS
V A • LV
HS E

incomplète, la seconde (15), un simple fragment, me-

V L I V

HALIS V

XVII H s

oT
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sure 30 centimètres de hauteur, 50 de largeur. Les

lettres (8 centimètres) sont en assez bon état. Péné-

trant dans le cimetière, nous retrouvons quantité de

stèles ou monuments divers. Le temps et les hommes
en ont cependant fait déjà disparaître le plus grand

nombre. M. Ch. Voisin nous déclare qu'autrefois leur

nombre était très considérable.

Nous devons remarquer, à ce sujet, la présence de

plusieurs stèles, très ornées parfois, dont les côtés

portent en relief un plat et une cruche. Les inscrip-

tions en ont été soigneusement effacées ou modifiées.

Nous avons relevé :

16. — Pierre en calcaire, brisée à gauche, ayant

50 centimètres de hauteur et largeur ; lettres en bon

état.

M
D I A V

s AN A
î^ AL V

TB Q

17. — Inscription en fort mauvais état et incom-

plète.

G A V H

D IV

EQC
^ ER • VA

XLV H SE

18. — Inscription fort abîmée ayant 70 centimètres

de hauteur, 50 de largeur. Caractères de 8 centimè-

tres; toujours calcaire. A remarquer l'ignorance du

lapicide.

DIS MANIBVS
M SITIA MAXS///

Z VIX . ANIS/////
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20. — Pierre ayant 50 ceiiLimèlres de luiuleur et

largeur. Caractères G centimètres environ.

VIX LXV
o CABINIA
Z OLIA FILIA

AQ//IAS

21. — Une grande inscription, ù disposition origi-

nale, mesurant r"10 de longueur sur 50 centimètres

de lai-geur. Caractères bien faits, mesurant environ

8 centimètres. Lecture lacile.

P VRNIA

RTILLA

V A XXV

V H s E
^

O

T

B

22. — Fragment d'inscription haut de 35 centimè-

tres, large de 50. Caractères 8 centimètres.

^ NVS VA LXl

â H s E

23. — Pierre calcaire en demi-cercle, ayant 50 cen-

mètres d

vais état.

timètres de hauteur et de largeur. Caractères en mau-

CAIC III vs

ROG AT VS

V A LXXXI

H s E

24. — Fragment d'inscription en gros caractères

irréguliers.

M A X I M

S V A L V

///SE
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25. — Stèle simple. Caractères à demi-effacés.

Hauteur 1"'10, largeur 50 centimètres. Lettres 6 cen-

timètres 1/2 environ.

maivbn////

^ XXXI

H s E

26. — Fragment d'inscription irrégulière trouvée

ainsi que d'autres, dans des murs de pierres sèches

dont les indigènes ont fait des parcs à bestiaux. Hau-

teur 60 centimètres, largeur 35. Caractères quelcon-

ques 6 centimètres.

TANNONI
A TVE VA

/il OTB

SE

27. — Stèle semblable au n° 25, en bonne conser-

vation, hauteur l"dO, largeur 50 centimètres. Carac-

tères nets ayant environ 10 centimètres.

D M

Q • MVNATIV////

VICTOR QV
IRINA V A

LXXXV

H TBQ
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Plus bas, nous découvrons une stèle énorme, très

détériorée par lo temps. La pai'tie inférieure est ins-

crite en caractères superbes. Sa date paraît-être du

III* ou du IV* siècle. L'inscription entière est, d'ail-

leurs, luxueuse entourée d'oves de diverses dimensions.

La partie supérieure est; au contraire, gravée de façon

afïreuse ; les caractères de petite taille sont à peine

VIS MANIBVS

MAXIMVS

cxx
HSE

CORNELIA

VA

LXXX

lisibles, sans ordre ni alignement. Il est impossible

que les deux personnes ci-inscrites aient vécu sous

le même temps, et nous estimons qu'un individu

quelconque efïaça l'inscription supérieure pour y

graver la sienne. A signaler également l'inscription

30, très soignée, en caractères gravés avec art, mais

à l'époque byzantine : hauteur 70 centimètres, lar-

CY occiv

SY mYfyqy
BASILLVS
VYAYXXI
HYSYOYTYBYQY
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geur 30. Six centimèlres de dimension pour les carac-

tères ornés. Les points mêmes sont soigneusement

fixés. A remarquer le mot orné Bac.Xsuj ?

30. — Débris d'une inscription en fort mauvais
état, mal écrite. Les tombeaux ont tous été violés

dans ce cimetière. Les pierres sont déplacées, brisées.

A

? FLL XV
XXIII H s

31. — Inscription grossière très abîmée; hauteur

70 centimètres, largeur 50; neuf centimètres pour

caractères. Incomplète.

H E I

L AM
« EQ VN D
^ VAXXVI

H

32. — Stèle simple en excellent état, fort bien écrite:

hauteur 60 centimètres, largeur 45. Un encadrement

existe autour de ces caractères de 8 centimètres.

M'CLODIVS

^ PROCVLVS
^ VAXLHS-E-

33. — Débris de stèle magnifique, brisée auprès de

sa base ; divisée en deux inscriptions par une raie

verticale — vm barbarvs — seul est lisible.

S?
VIR

BARBARVS

34. — Une inscription sur calcaire bleu à dimen-
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sions do 60 et 45 cenliinèlres. Ciractèi'es 7 centimè-

tres. Pierre queicjue peu ornée. A remarquer l'étrange

façon de chiffres. Bas empire.

POMPONIA

i
QVN ////////

^ VIXIT ANNIS

IS XXXXXV

35. — Pierre fort abîmée, 60 centimètres sur 35.

Caractères de 7 centimètres. Incomplète.

PHOSl
ig FAVSTVS
•, VA LUI

HSE

Ces deux dernières inscriptions furent déplacées et

sont en éboulement au pied de murs bâtis.

Revenons au point ou nous supposons Texistence

d'un forum quelconque. Si nous nous dii igeons vers

l'est, le plateau s'élevant brusquement porte les subs-

tructions d'édifices en pierres fort importantes. A

gauche existent des gourbis auprès desquels nos

touilles mettent à découvert une double pièce sembla-

ble à celle décrite au point 11. La toiture est formée

de pierres très longues reposant à chaque extrémité

sur des saillies que font les pierres du mur, taillées.

Tout à côté existent des portes, des débris de colon-

nes; certaines en marbre peut-être. Les indigènes les

détruisent pour en fabriquer de grands mortiers à

piler. Nous mettons à nu, à ce point, quelque abreu-

voir de petite taille, des conduites d'eau taillées dans

la pierre. A droite, de petites bâtisses romaines s'a-

vancent plus loin vers l'est; il existe là, successive-

ment trois remparts de pierres énormes et informes;
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c'était là des remparts numides très primitifs ou bien

une accumulation de roches faite à la hâte vers l'épo-

que byzantine. Au-delà, le plateau n'offre aucune trace

de constructions, c'est là le point le plus accessible

de la cité, ce qui explique les murs énormes à ce

niveau. A deux ou trois cents mètres de ce point,

nous apercevons sur les flancs peu élevés à cet en-

droit, du plateau, trois ou quatre ronds de pierres

énormes; leur centre est occupé par des dolmens

gigantesques. L'intérieur en a été creusé de façon

régulière. Au-dessus, les pierres de voûte offrent des

dimensions de deux à trois mètres et au-delà, cer-

tains sont découverts; d'autres ont complètement

disparu.

Nous rappellerons, à ce propos, qu'à peu de distance

de Timgad, à Foum- K'sentina existe un vaste ci-

metière du même genre contenant deux ou trois mille

tombes. Il ne demeure là aucune pierre de dolmen.

Nous émettons l'hypothèse très vraisemblable que

les Romains prirent toutes ces pierres taillées et dé-

tachées pour en construire leur ville non loin de là.

Ici le même usage en a été fait (points 16 et 17).

Au-dessus se voient les traces d'une bâtisse ro-

maine quelconque et à vingt mètres de là les restes

très conservés d'une petite basilique (point 15).

Au-dessous, les murs romains taillés en grès, pré-

sentent la belle teinte rougeâtre des édifices antiques.

Cette basilique, au contraire, est de couleur bleuâtre;

elle est relativement très récente; l'entrée en est en-

combrée de gros blocs si conservés que les plus lé-

gères marques de ciseau s'y voient. La construction

est faite en calcaire très dur.
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Cette basilique offre une longueur de 12 mètres

environ sur 7 à 8 mètres de lar-

geur. Nous voyons nettement son

ai'chilecture, les piliers exlé-

rieui's, les bases de colonnes à

la partie interne. Elle fut fouillée

à l'intérieur, comme l'indiquent

de nombreux fragments de ma-

çonnerie déposés à droite du

petit monument. Nous creusâ-

mes la cella jusqu'aux dalles, à

une profondeur de 1"'10 environ. Nous y trouvâmes

de nombreux débris de poteries, plusieurs lampes

encore intactes, mais très grossières ; une hacbe de

pierre polie, forme « coup de poing » ; enfin, au milieu

même de l'abside, un caisson d'origine antérieure

sans doute et placé singulièrement à cet endroit.

L'inscription 36 est illisible en partie. Le tout est

{} ffcir (o^fsSA
à j J ys FFc\y ptc,

en mauvais état. Plusieurs personnes ont cru voir des

poissons dessinés en ornement. Nous faisons nos

réserves et ne voyons là que les ornements babituels

(comparer avec le point 4, inscription 8). Aucun reste

n'existe aux environs de la petite basilique, distante

de 1,500 mètres environ de l'extrémité occidentale de

Mahidjiba.
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En remontant le côté droit du plateau, à l'est du

cimetière, nous retrouvons au point 19, des roches

taillées, ayant servi de monuments préhistoriques, et

plus tard, sans doute d'habitations. Nous retrouvons

dans ce ravin, une inscription en bon état, mais

d'époque récente (ignorance du lapicide) hauteur 55

centimètres, largeur 45. Caractères 7 centimètres.

Calcaire blanc.

ERENIA
ROGATA

ce V A-

Z XXXXV
H-S-E

Un peu au-delà, existe une magnifique source

romaine fort bien captée. Aux environs, des cons-

tructions existent : murs en ciment fort épais, dallages

en briques triangulaires. Pierres creusées en forme

de coins pour immeubles. Nous mettons ainsi à nu

les thermes de Mahidjiba, en très mauvais état nous

semble-t-il.

A ce niveau, la paroi gauche du grand plateau est

très escarpée
;
protégée aussi par des murs considé-

rables, la cité était inaccessible de ce côté. Nous si-

gnalerons l'existence de plusieurs dolmens, établis

sur de véritables murs cyclopéens ; des rangées de

deux et trois étages de pierres volumineuses, décrivent

le cercle habituel. Ces pierres sont relativement soi-

gnées, elles élèvent la base du dolmen à une hauteur

moyenne de T'^ôO. Nous signalons aussi la forme

bizarre d'un de ces dolmens. Il a l'aspect d'un puits

carré, profond de 2'"50 environ, admirablement taillé;

la pierre volumineuse surplombant, est taillée aussi à

sa face inférieure.



— 217 —

k six kilomètres environ de Mahidjibn, existe un

village assez important. A 2 kilomètres environ, au

point dit Kharrouba, se voient de superbes ruines;

à quelque dislance existait une mosaïque fort belle,

que découvrit notre ami regretté, M. Blanchet. Cette

mosaïque destinée à s'enlever d'un seul bloc fut en-

fouie. Nous ignorons le point exact où elle se trouve.

Nous résumons :

Les diverses ruines du Saltus-Bagatensis, offrent

aux recherches méthodiques de curieuses et très im-

portantes découvertes.

Pour nous, qui avons à peine gratté par endroits

le point dit Mahidjiba, nous avons obtenu une moisson

suffisante ; l'assurance qu'il existait là une cité préhis-

torique; les grottes nombreuses qui rendent par

place les rochers vraiment spongieux ; l'existence de

ruines berbères, puis i-omaines, puis byzantines. Les

monuments existaient-ils hors de l'enceinte des cités

de ce genre? Au cas contraire, Mahidjiba, — Bagata

peut-être — mesurait un kilomètre dans chaque dia-

mètre. C'était le premier point défendant la route de

Calama.

Si l'intérêt que nous inspira Mahidjiba devenait

plus [général, nous ne doutons pas des résultats re-

marquables que donneraient des fouilles sérieuses et

bien dirigées.

E. LABORDE.



INSCRIPTIONS

DÉCOUVERTES A TIMGAD
PENDANT L'ANNÉE 1901

J'eusse voulu, à cette place, rendre compte aux

lecteurs de notre Recueil, des fouilles si intéressantes

qui se sont exécutées, sous mes yeux, dans notre

Pompéi algérienne, pendant l'année 1901. Mais l'épo-

que tardive où s'est terminée la campagne et oi^i ma
relation a pu être prête ne laissait plus le temps à la

Société archéologique de faire reproduire les vues

photographiques dont mon texte était accompagné;

or, sans ces reproductions, il manquerait trop d'inté-

rêts. Force m'est donc de me borner, cette année, à

extraire de mon journal des fouilles les épigraphes

suivantes :

No I.

Sur une base de statue en calcaire blanc découverte

le 3 juin, près du balineum ou bain privé d'une grande

maison, située au nord-ouest des thermes sud, dont

elle n'est séparée que par la largeur de la voie, et

qui occupe l'emplacement délimité par la voie du

Capitole à l'ouest, la voie des Thermes au sud, la
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voie du Cordo lua.rimus sud à l'est et la voie qui se

dirige vers la colline du ThcAtre au nord. Le soubas-

sement et la corniche de celle base étaient près d'elle.

Hauteur de la base : 1 mèlre, largeur 0'"50, épais-

seur 0'"28. Hauteur moyenne des lettres 0^075, sauf

l'Y, et le sigle TI qui ont 0"'08.

hYgiae
AVG

FAVSTVS
ET

valenTina

Hygiae Aug{ustae) Fanstus et Valenlina.

« A Hygie Auguste, Fausius et Vale7itina. »

Ce texte, comme on le voit, n'est pas très suggestif.

Il est peu susceptible de retenir longuement ratlention.

Il ne relate qu'un fait assez banal, celui de la consé-

cration, dans une salle de bains, d'une statue d'Hygie

par deux époux Fausius et Valenlina.

Il a été pourtant le point de départ d'une très im-

portante découverte.

Voici comment :

Pour qui connaît l'épigraphie de Timgad et l'his-

toire de ses monuments, ces deux simples prénoms,

Fausius et Valenlina, évoquent immédiatement dans

l'esprit le souvenir de deux riches époux qui firent

don à leur ville natale, par une magnifique libéralité,

de ce somptueux marché qu'on voit s'élever à l'ouest

de l'arc de Trajan, à une distance de 20 mètres en-

viron, le long du Decumanus Maximus. Ils se nom-

maient M. Plolius Serlius Fausius et Cornelia Valenlina
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Tucciana. Le mari, qui appartenait à l'ordre équestre

et avait été chef de cohortes de diverses légions,

était devenu, dans sa ville natale, flamine perpétuel et

même prêlre de Rome (mcerdos Urbis). L'épouse était

elle-même, selon la coutume, flaminique.

Tous les deux portent constamment ces titres et

la série de leurs noms dans toutes les inscriptions

gravées en leur honneur.

Pourquoi n'en est-il pas de même dans la dédicace

à Hygie? Pourquoi cette absence de titres et cette sim-

plicité d'appellations? On le devine aisément : c'est que

notre inscription et la statue d'Hygie n'étaient pas

faites pour être exposées en public. Elles n'étaient

destinées qu'à être vues de l'entourage de nos deux

époux, de ceux qui vivaient dans leur intimité, des

parents et de la familia d'esclaves qui les entouraient.

C'était donc chez eux, qu'ils avaient adressé leur

hommage à Hygie, dans un local qui leur appar-

tenait, en un mot dans leur propre balineum.

Mais alors la maison que nous venions d'exhumer,

et dont faisait partie ce balineum, avec laquelle même
il communiquait par un escalier encore en place, était

donc leur demeure !

Telle est la conclusion qui s'imposait et contre

laquelle rien ne pouvait prévaloir. Nous venions donc

d'identifier la maison de Sertius et de sa femme, Va-

lentina Tucciana!

Et de fait cette identification répondait bien à l'idée

qu'on avait le droit de se faire de la somptuosité avec

laquelle devait être construit l'édifice habité par nos

deux personnages, si on en jugeait par celle du ma-

gnifique monument dont ils avaient orné leur ville

natale.
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Celte demeure, eu efTet, qui occupait une superficie
de 2,040 mètres carrés (34 mètres de (Viçnde sur 00 de
profondeur) était d'une grande magnificence : un
portique sur la voie principale, ù l'est, un péristyle
avec fontaine centrale dans un premier vestibule,
deux atriums avec péristyles, grands bassins et vasque
de fontaine de marbre ornée de bas-reliefs dans l'un,

avec un superbe vivier au-dessous du bassin, un
deuxième vestibule magnifiquement dallé à la suite
de ces atrium et où on descendait par des degrés du
côté de la voie du Capitole, quatre autres vestibules
s'ouvrant les uns au nord sur deux voies qui venaient
aboutir à la maison et les autres au midi sur la voie
des Thermes, une véritable profusion de salles avec
de belles mosaïques des deux côtés des atriums, un
balineum très spacieux pour une maison privée et
même deux autres salles d'étuves distinctes du bali-
neum, etc. Comme on le voit, c'était un vrai palais
bien digne d'abriter des personnages qui avaient fait

preuve d'une si étonnante munificence envers leur
ville natale, et sa découverte méritait d'être notée.

N» 2.

Stèle en grès verdâtre trouvée, le 4 juillet, l'inscri-

ption contre terre dans le dallage qui entourait la

fontaine placée en avant de la muraille d'enceinte du
péribole du Capitole. Elle est brisée obliquement à sa
partie supérieure. L'insci-iption est gravée dans un
panneau rectangulaire creusé à un demi-centimètre
de profondeur dans la dalle. Hauteur la plus grande
de la pierre : 0-90, la plus petite : 0-^0. Grand côté
du panneau contenant l'inscription : 0"'45, petit côté
0"28. Hauteur des lettres O'^Obb. Gravure fruste et
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de basse époque, du V^ siècle au plus tôt. La mau-

vaise réparation pour laquelle la pierre avait été

remployée est probablement du milieu du VI® siècle.

DIS MANIBVS
TI CLAVDIVS
HILARVS V

A XL
Dis Manibus. Ti(berius) Claudius Hilarus Vfixit) a{nnis)

quadraginia.

a Aux dieux Mânes. Tiberius Claudius Hilarus a

vécu quarante ans. »

Autre pierre tumulaire trouvée le même jour, au

même endroit et dans les mêmes conditions que la

précédente, près de laquelle elle servait aussi de

dallage par sa partie plane. Elle est en grès, en

forme de caisson et brisée parallèlement à sa base.

On voit encore la trace des trois coins qui ont effec-

tué cette brisure. Toute sa surface est sillonnée de

longues stries. L'épitaphe est sur une des petites

faces du caisson, celle-ci est entourée d'une moulure

striée en creux et d'une ligne creusée en sillon.

Longueur de la pierre l'^lS; hauteur 0'"24; lar-

geur 0"50; hauteur des lettres O'^OS,

D M S

IVL • FAVSTVS

D(is) M(anibus) S(acrum). Jul(ius) Faustus.

« Consacré aux dieux Mânes. Julius Faustus
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N»4.

Colonne en grès ayant servi de piédestal à un

buste du César Crispas, fils aîné de Constantin. Elle

a été trouvée, le 14 août, au fond d'une salle d'une

maison en bordure sur le Decumanus MaximuSy en face

de l'emplacement occupé jadis par lancien musée.

Hauteur de la colonne 0'"53; diamètre 0"'27
; hau-

teur des lettres 0"'05.

IMP-DNFLIVL-
CRISPINO NOB-
CAESARI RES
PVB . COL . THA

M VG

Imp'eratori). I)[omino) n{oslro) Fl(avio) Jul(io) Cris-

pino nobfilissimo) Caesari, respub(lica) col(oniae) Thamu-

g(ademium)

.

« A l'Empereur, notre maître, Flavius Julius

Crispinus, très noble César, la République de la Co-

lonie des Thamugadensiens. »

Cette dédicace, qui doit être placée entre les années

317 et 326, offre ceci de particulier à Timgad où il

existe une autre inscription identiquement libellée

relative au jeune prince, que celui-ci y était désigné,

contrairement à ce qui se passait ailleurs, sous le

nom de Crispinus, au lieu de Crlspus. Est-ce un

diminutif affectueux du nom de ce jeune prince

qu'avaient adopté les Thamugadensiens pour lui

témoigner une sympathie spéciale? On sait, en effet,

qu'il s'était acquis une grande popularité par ses

victoires et son noble caractère. Le monde romain,

dont il était l'espérance, lui témoignait d'autant plus

d'affection qu'il était en butte aux persécutions in-



— 224 -

justes de son père et de sa marâtre Faiista dont

l'inimitié parvint à le sacrifier à l'avenir de ses pro-

pres enfants. Est-ce ce sentiment d'affection que lui

expriment aussi les citoyens de Thamugadi?

N»5.

Fronton d'un petit monument funéraire trouvé le

16 août, dans les matériaux d'une construction ber-

bère établie sur les décombres d'une maison romaine,

située sur le côté nord du Decumanus maximus^ en

face du Forum. L'inscription est sur une bande mou-
lurée au-dessous du triangle du fronton.

Hauteur de la pierre depuis la base jusqu'au som-

met du triangle 0"'50; longueur de la bande où est

l'inscription 0'"69; hauteur de cette bande O'^IS; hau-

teur des lettres 0"'07.

T R Y G E T I

Trygeti.

« (Famille des) Trygtii. »

Cette pierre était probablement le linteau reposant

sur les montants de la porte du mausolée que la

famille des Trygeti possédait dans la nécropole et

que les berbères ont démoli pour en faire entrer les

matériaux dans leurs informes constructions. C'est

peut-être à cause de cette destruction, par les byzan-

tins et les berbères, des supestructures des tombeaux,

qu'on ne peut parvenir aujourd'hui à retrouver la

nécropole de Thamugadi.

N»6.

Sur une grande dalle de calcaire blanc trouvée le

26 août, au milieu des décombres d'un bel édifice

demi-circulaire qui a été déblayé au mois de décem-
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bre, et où venait d être exécuté un sondage pour se

rendre compte de l'importance du monument qui

formait sur le côté est du cardo nord un monticule

ù 50 mètres environ au nord du forum. Cette dalle

contenait la partie droite de l'inscription. Celle de la

partie gauche avait dû être brisée car on en a retrouvé

un fragment qui complète l'avant-dernier mot de la

dernière ligne. Nous le joignons à notre texte.

Longueur de la dalle 1"'17; hauteur O™??; épais-

seur 0'"14. Hauteur des lettres 0'"07 à la première et

à la quatrième ligne, et 0™065 aux autres. Ces lettres

sont profondément gravées et d'un beau galbe. Elles

appartiennent, au plus tard, ù la première moitié du

IIP siècle.

:^VINTIAN I FLAVI RD

VJFIMTO SVO RE) PV8L1CAF

ISI VM PATRIAE SV/iE L E.

IEX45-CCCC MIL<NVM
APERFECTVM EST ç^.

Quintiani Flavi Ro[gati testa] mento
suo reipublicae [col(oniae) Thamugaden] sium, palriae suae
le[gaverat ] ex sesterciis quatuor decies centum
mil(lia) num (morum) [ a] perfeclim est.

Ce texte, qui est trop mutilé pour en tenter une
traduction, nous apprend que, par son testament, un
citoyen de Timgad avait légué une somme de quatre

cent mille sesterces à sa ville natale pour y faire éle-

ver le monument qui nous occupe.

Ce monument est des plus remarquables. Il mesure,
15
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le long du cardo nord sur le nord-est duquel il est

établi, à une dislance de 48 mètres exactement du

forum, une longueur de 27 mètres, sa profondeur, à

partir du bord de la voie est de 27 mètres également.

On s'élevait du sol de la voie à celui de l'area de

l'édifice par des degrés, aujourd'hui disparus, au

nombre de cinq vers le nord, à cause de l'inclinaison

du cardo. Du côté du sud il n'y avait plus qu'une

marche pour atteindre l'area. Cette area était limitée

au nord, à l'est et au sud par un péristyle de 12 co-

lonnes de O^ôO de diamètre à la base et surmontées

de chapiteaux corinthiens à 5 mètres et demi de hau-

teur. Cette area avait 5'"40 de profondeur vers l'est et

ll'"40 de largeur du nord au sud. Le péristyle repose

sur un cordon de dalles de O'^SO de largeur. L'entre-

colonnement était occupé par une balustrade de bronze

dont on voit les traces d'encastrement de ses mon-

tants des deux côtés de chaque base. Cette balus-

trade s'ouvrait à l'est par une porte placée entre les

deux colonnes du milieu du péristyle. Aux deux

côtés nord et sud de celui-ci, et à une distance de

3 mètres, se développaient deux ailes de bâtiments

orientées de l'est à l'ouest vers le cardo et séparées

de lui par un espace dallé de deux mètres de largeur

sur l'^lS de profondeur où se trouvent élevées, en

avant de l'aile du sud, à une distance de 2 mètres

entre elles, deux colonnes de calcaire blanc de 0'"45

de diamètre.

Les murs de ces deux ailes de bâtiments bâtis

soigneusement moitié en briques, moitié en petits

moellons carrés, mesurent O'^SO d'épaisseur. Ils dé-

terminent des deux côtés nord et sud du péristyle

quatre pièces dont les deux plus orientales ont 5'"20
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tales, du côté du cardo, 5 mètres sur 2'"40. Leurs

portes, sur le i)éristyle, ont 2"'80 d'ouverture.

Mais la partie la plus belle et la plus intéressante

do cet ôditice est la superbe salle demi-circulaire qui

s'ouvre à l'est du portique h une distance de 3 mètres.

La porte qui y donne entrée a 3'"6() d'ouverture entre

deux pilastres demi-circulaires dont l'un est encore

en place. La salle est magnifiquement dallée de cal-

caire bleu qu'on dirait mis en place hier à peine

tellement les joints sont purs et les surfaces de même
niveau. Un gradin de trois marches, formant un dé-

crochement de 0'"60, à 3 mètres du mur oii est percée

l'entrée, circule tout autour de la salle. Dans les gra-

dins, et à une distance de l'"60 les uns des autres,

sont encastrés des socles de calcaire blanc de C^S?

de côté et d'égale hauteur. Ces socles sont au nombre
de 12 et quelques-uns sont encore surmontés de bases

de colonnes de marbre de 0'"45 de diamètre. Leurs
arêtes et celles des gradins sont si vives, les joints

de ceux-ci sont si imperceptibles que le tout paraît

mis en place depuis quelques jours à peine. Derrière

chaque entrecolonnement le mur demi-circulaire est

percé d'une retraite d'un mètre d'ouverture sur 0'"40

de profondeur. La demi-circonférence de la salle a

ll'"20 de rayon. Au fond s'élève à QU'IIS au-dessus

du dallage un palier également dallé de 2'"20 sur l'"40,

aux deux extrémités occidentales duquel sont placés

deux socles de O^? de côté et de même hauteur.

L'un, celui de gauche, est surmonté d'une magni-
fique base de colonne en marbre de O^ôO de diamètre

et l'autre d'une base semblable et d'un long fragment
de sa magnifique colonne cannelée torse de marbre
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blanc. En arrière de ces deux colonnes, le mur fait

éperon comme pour soutenir deux pilastres disparus

qui accompagnaient les deux colonnes. C'est sur ce

palier que devait être placée, entre les deux colonnes

torses et leurs pilastres, comme sous un tétrastyle,

la statue de la divinité dont nous avons retrouvé à

25 mètres à l'ouest du cardo la tête colossale de

marbre blanc : l'^lS de tour et 0'"65 de hauteur.

C'était une divinité féminine.

Cette belle salle était toute plaquée de marbre blanc

et vert. Quelques fragments sont encore en place sur

les parois, et les fouilles en ont mis au jour une

quantité considérable mêlée aux décombres. Plusieurs

d'entre eux conservent des traces de moulures et

d'autres de bas-reliefs. Il est probable que les retraites

dont nous avons parlé comme ayant été ménagées

dans le mur demi-circulaire entre les colonnes étaient

des niches où s'élevaient des statues.

Aux deux côtés extérieurs de cette salle, les ailes

de bâtiments qui enfermaient le péristyle au nord et

au sud se continuaient pour former deux grandes

salles de 10'"20 de profondeur sur 4%0 de largeur.

L'abside de la salle demi-circulaire débordait sur la

voie parallèle au cardo à l'est par un éperon de 1"40.

Tout le mur extérieur de l'édifice s'appuyait sur un

énorme appareil d'assises de près d'un mètre d'épais-

seur.

La magnificence de cet édifice, dont il subsiste de

si beaux restes, était réellement étonnante et sa mise

au jour constitue une des plus remarquables décou-

vertes qui aient été réalisées à Timgad. Il était si

bien conservé qu'il n'a fallu que de peu importantes

consolidations pour le remettre en état et il excite
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aujourd'hui l'admiration et la surprise des innombra-

Jjles visiteurs iiu'ulliro la ville romaine.

Quelle était sa destination? C'est ce qu'il est bien

difHcile d'établir. Ce n'était peut-être pas un tem-

ple car il serait le seul exemple d'un temple demi-

circulaire. On connaît d'innombrables temples ronds

ou rectangulaires : il n'en existe nulle part de la

forme, de notre monument. Seul, un édifice demi-cir-

culaire trouvé à Pompéi dans les environs du forum

peut lui être comparé; mais justement les savants ne

se sont pas encore prononcés sur ce dernier édifice.

Une autre raison qui semble s'opposer k' ce,' que

notre monument ait été un temple, c'est qu'il

n'existe pas de traces d'autel sous le péristyle où

auraient dû avoir lieu les sacrifices.

C'était pourtant un édifice religieux puisque la

place de la divinité est bien marquée sur le palier du

fond de la salle demi-circulaire, entre les deux belles

colonnes torses et leurs pilastres, comme sous un

tétrastyle. De plus, cette divinité principale était en-

tourée de statuettes de divinités moins importantes

de son cycle dans les dix niches ou zothèques qui

étaient ménagées dans la paroi demi-circulaire.

Quelques personnes ont émis, à la vue des gradins

qui courent le long de la paroi de l'hémicycle, l'idée

qu'on se trouvait peut-être là en présence d'un odéon,

d'un petit théâtre couvert. Mais outre qu'il n'y a pas

de place pour une scène, il serait impossible à des

spectateurs ou à des auditeurs de se ranger sur ces

gradins qui sont trop étroits ou trop bas et où les

colonnes occupent tant de place qu'il n'en reste pres-

que plus pour contenir même une toute petite assis-

tance.
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La seule hypothèse vraisemblable qui puisse être

imaginée est que cet édifice fut le lieu de réunion

d'un collège de prêtres, une sorte de schola. Mais

alors on a peine à concevoir qu'un monument si

somptueux, d'un appareil si majestueux ait unique-

ment servi à cet usage.

Quel grand dommage que la partie gauche de la

dédicace de ce monument ait été brisée et que les

fragments n'en aient pas été retrouvés! Ils eussent

apporté à Tarchéologie une donnée bien précieuse

sur un genre de monuments si rarement mis au

jour.

No 7.

Ce beau monument qui était ouvert sur la voie a

dû souvent servir de lieu de rendez-vous aux gamins

des rues pour leurs jeux, car nous avons trouvé sur

une des colonnes du portique, à une hauteur de l'"25

à partir de la base, celle où pourrait atteindre un

enfant de 14 à 15 ans, l'inscription obscène suivante

gravée à la pointe par un des gavroches du temps,

au milieu d'autres grattages du même genre, mais

où il est difficile de saisir un sens.

La hauteur des lettres très irrégulières et malhabiles

varie de O'^OS à O'^OSS.

DICITE PED VALERIV PROC

Bkile : ped(ico) Valeriufm) proc{uratorem) ou Dicile

ped(erastam) Valeriu{m) proc(nratorem.)

Il faut laisser au latin qui, dans les mots, a le pri-

vilège de braver l'honnêteté, le soin de déterminer le

sens de cette grossière injure au procurateur Vale-_

rius. Il est probable que ce fonctionnaire d'ordre
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financier avait eu la main dure pour faire payer les

impots aux parents du gamin qui lui jette cet outrage.

Peut-être aussi l'avait-il mérité et le gavroche ne fait-

il que traduire l'opinion que les mœurs de Valerius

avaient accréditée.

No 8.

Sur un fragment de dalle en calcaire bleu, consti-

tuant la partie droite d'une liste de décurions rejetée

dans les anciens déblais du forum qu'il a fallu, cette

année, déplacer pour les porter au ravin de l'est, afin

de dégager le Decumanus qui en était recouvert. Ins-

cription trouvée le 27 août. Epaisseur de la pierre

0'"20; hauteur des lettres On'Olô :

S MiTi A i\jys

)V /v , fi.

<A'I./ AfN/VS

V S

VTiVS

N» 9.

L'inscription ci-dessous n'est pas inédite, mais

nous la donnons pour rectifier une petite erreur du

Corpus où elle a été publiée sous le n° 2360. Elle a

été également trouvée dans l'ancien déblai dont il est

question plus haut. C'est une pierre calcaire formant

corniche et partie inférieure d'atlique, longue de 0'"53

et large de O'^Sô.

TONINO • AVGVSTOPIO
C0S-DESIGNATV3 DD PP
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C'est un fragment de dédicace à Caracalla. La lec-

ture de ce texte sur l'original diffère légèrement de

celle donnée par les auteurs du Corpus. Ils voient

dans la dernière lettre un D, tandis que le lapicide qui

avait mis d'abord un D par erreur l'a rectifiié ensuite

en P en faisant une boucle dans l'intérieur du D. Il

avait, en efîet, à tracer les initiales des deux mots

P{ecunia) P{ublica.)

N» 10.

Fragment de dédicace à Hadrien sur calcaire bleu,

trouvé le 24 septembre, au-delà de la porte est, à

20 mètres environ de distance. C'est le côté droit de

l'inscription. Le texte était entouré d'une triple mou-

lure.

Grande longueur de la pierre 0"96, petite longueur

O^oO; épaisseur 0'"22. Hauteur des lettres O'^IO.

n C I F ) L 1

AfvlOAVG

cos in PF
D I c D p?

[Imp(eral07'e) Caes(are), divi Traiani parjthici filio, [divi

Nerme nepote, TraianO Hadrjiano Aug(nslo) {po7it(ifice)

maximo, trib(uniiiae) potfeslalis V] co(n)s(ule) UI, p(alre)

p(alriae), [P(ublius) Met iUns Secundus, leg(atus) Augfusli)

pr(o) pr(aelore), palronm col(oniae) de]dic(avit, d(ecrelo)

d(ecurionum), p(ecunia) p(ubUca).



— 233 —

« Sous l'Empereur César, fils du divin Trajan,

Parlhique, petit-fils du divin Nerva, Trajan Hadrien

Auguste, pontife suprême élevé à la cin(|uième puis-

sance tribunitienne, consul pour la 3'' fois, père de la

patrie, Publius Melilius Secundus, légat d'Auguste

propréteur, patron de la Colonie a dédié [ce monument]

par décret des décurions, aux fi-ais du trésor public. »

Des restes de monuments importants surgissent

dans le voisinage de la porte de l'est. Peut-être celui

qui fut dédié par Metilius, légat de la III* Légion, de

121 à 123, se trouve-l-il parmi eux. Nous ne tarde-

rons pas à être renseigné, une partie de nos déblais

de 1902 devant être effectués sur ce point.

N- 11.

Fragment de dédicace à la Victoire en l'honneur

d'un empereur, dont le nom se trouvait sur la partie

de la pierre qui a disparu. Dé d'autel en grès. Hauteur

subsistante de la pierre 0'"25, longueur du côté du

carré 0">33. Hauteur des lettres 0'"03. La gravure,

bien que devenue fruste par les détériorations du

temps, semble être d'assez bonne époque : fin du

IIP siècle, probablement. Sur le côté gauche de la

pierre est sculpté en très bas-relief, usé par le temps,

le haut d'un vase à long col à bec et à panse très

larges dont l'anse recourbée en forme d'S va rejoindre

le sommet opposé au bec.

VICTOR /////

AVG s//////

PRO SALV
TE D M I

NI IM PER
Viclor(iae) Aug(ustae) s[acriun) pro sainte domini Imper

(aloris)
[ ]
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« Consacré à la Victoire pour la santé de [notre]

maître l'Empereur »

N" 12.

Grande dalle en calcaire blanc, trouvée le 7 octobre,

en déblayant un palier qui précède, au sud-ouest de

petits thermes publics mis au jour, cette année, à

environ 50 mètres à l'est du forum, un escalier don.

nant dans un couloir par lequel le mur sud de ces

thermes est séparé d'un grand bâtiment leur fai-

sant suite de ce côté qui est encore couvert de décom-

bres.

Ces thermes constituant une de nos belles décou-

vertes de cette année, nous en donnerons une des-

cription sommaire.

C'est un élégant établissement balnéaire dont la

plupart des salles sont conservées jusqu'à la hauteur

des linteaux, encore en place, de leurs portes de com-

munication. Le sol même de quelques étuves pavées

en mosaïques repose en partie, comme jadis, sur les

piliers d'hypocaustes qui sont presque tous intacts

sous le vêtement de suie dont les a recouverts, il y a

quatorze siècles, la fumée des fourneaux.

Toutes les salles de l'édifice ont conservé leurs

parois, la plupart revêtues d'enduits et parfois de

peintures, jusqu'à la hauteur du premier étage. Il n'y

manque que les plafonds formés par le sol de la ter-

rasse qui les recouvrait. On y suit, avec la plus

grande facilité, les diverses phases du bain compliqué

des anciens. D'abord, l'immersion dans l'eau froide

d'une piscine très bien conservée, ensuite les diverses

stations dans des salles d'étuves de plus en plus

chaudes, puis le bain dans l'alveus où l'eau était
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portée à une hnute tempérnture au moyen d'un four-

neau au-dessus duquel il était construit; enfin, le

retour en sens inverse avec de nouvelles stations

dans les étuves de moins en moins chaudes et, pour

terminer, une nouvelle immersion dans l'eau froide

de la piscine.

En arrière et au sud de ces salles, une grande

pièce, pavée d'une superbe mosaïque presque intacte,

et ornée de colonnes et de pilastres encore debout,

recevait les baigneurs avant ou après le bain et leur

servait de salle d'attente et de lieu de conversation.

Deux des sièges de pierre avec dossiers, bras et pieds

sculptés qui étaient rangés le long des murs ont été

retrouvés dans leur état primitif.

Plus au sud, et le long de cette salle où il donnait

accès par de grandes portes cintrées, court un couloir

dans lequel on descendait par des escaliers de pierre

placés aux extrémités est et ouest. Enfin, un autre

couloir pour la familia d'esclaves employés au ser-

vice des fourneaux au devant desquels il passe,

s'allonge dans les sous-sols des façades nord et ouest

de l'édifice et nous initie aux plus petits détails des

opérations de chauffage des thermes. Il n'est pas

jusqu'aux nombreuses conduites d'eau alimentant

l'établissement qui n'aient été retrouvées presque

intactes avec le grand bassin qu'elles tenaient cons-

tamment rempli et la fontaine qui le vidait dans l'al-

veus et les chaudières, au fur et à mesure des besoins.

Dans cet établissement tout est disposé avec art

pour satisfaire à toutes les nécessités d'un service

compliqué sans prendre beaucoup d'espace, car sa

superficie est relativement peu étendue : 550 mètres

carrés.
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Ces thermes qui semblent avoir été incendiés avant

un pillage complet ont donné lieu à d'assez belles dé-

couvertes. C'est ainsi qu'on y a exhumé les débris

calcinés de nombreux ustensiles et ornements de

bronze : vases à huile et à parfums, appliques, cas-

solettes, cratères très élégants et une multitude de

fines poteries, lampes, aiguières, œnochoés, etc.,

dont le musée s'est considérablement enrichi. Dans

la panse d'un vase de bronze on a fait une trouvaille

des plus originales, celle d'une tresse à'alfa carboni-

sée, large de 5 centimètres et qui est la preuve que

les Romains connaissaient notre plante africaine et

ses usages. Il est probable que cette tresse était la

mèche d'une de ces grandes lampes à huile formant

torchère dont ils se servaient pour éclairer de vastes

salles, et que la panse de vase oîi on l'a retrouvée

était le fond du réservoir d'une lampe de ce genre.

Mais revenons à notre inscription qui n'offre pas

moins d'intérêt, comme on va le voir.

Longueur de la dalle l'^OS, largeur O^'ôl, épais-

seur O'^IO. Hauteur des lettres O-^OO à la première

ligne, O'^Oô à la deuxième, 0'"045 à la troisième et

0™04 à la quatrième et dernière. Belle gravure du

II? siècle.

CERERI AVG SACKVM;
/\ RCA- AVGV^TALIVM A f^ E P V BLIC

sep/^b^atorvmTemplvm vetv sta t

DllAPSVM A SOLO SVA P« C \i N )
A

Restjtvst EADLM ÛV E [MD 1 c a m i

'
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Cereri Au(](nstae) sacrum. Arca Auguslalium; arepublica

separalorumjeviplum vei asiate dilapsum a solo sua p[e\cunia

restiluit, eademque [de]dicavil.

« Consacré à Cérès Auguste. Le trésor des Augus-

taux, séparés de la République, a restauré, à partir du

sol, ce temple tombé de vétusté, et le môme a fuit les

frais de la dédicace. »

Ce qu'il y a de particulièrement intéressant dans ce

texte, c'est l'épithèle que se donnent ici les Augustaux,

par laquelle ils conviennent qu'ils sont séparés de la

République de la cité, ce qui veut dire que leur

caisse n'est pas alimentée par les fonds municipaux

de la colonie Thamugadensienne.

Pourquoi cette qualification? Il nous semble qu'on

peut en donner l'explication suivante :

Les Augustaux, qu'il ne faut pas confondre avec les

Seviri auguslales et les Sodales AugusU, étaient un corps

de prêtres institué par Auguste dans tout l'empire pour

veiller aux cérémonies religieuses qui s'accomplis-

saient dans les carrefours, en l'honneur des Lares

Compiiales. Ils se recrutaient dans la classe des affran-

chis et des citoyens de la plèbe. C'étaient donc de

petites gens (humiliares), n'ayant pas le cens voulu

pour faire partie du corps municipal {ordo decurionum)

au sein duquel étaient pris les autres prêtres, pontifes,

augures, flamines, etc. Les ressources de leur asso-

ciation ne se tiraient donc pas des fonds publics dont

elles étaient séparées. Ils formaient une communauté

ou collège de prêtres ayant, à ce point de vue, quel-

que anologie, mais très lointaine assurément, avec

nos congrégations non autorisées d'aujourd'hui.

N» 13.

Grande dalle ayant été remployée dans une petite
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basilique de la fin du VI« siècle où elle a été trouvée

le 8 octobre.

La fouille de cette basilique, qui est un bâtiment

très misérable, étant donnée la basse époque de sa

construction, n'en a pas moins présenté un réel inté-

rêt. C'est pourquoi il nous semble utile de donner ici

quelques détails sur nos recherches dans cet édifice.

Il est bâti sur les décombres d'une belle maison

romaine dont nous parlerons plus loin, et sans autres

fondations, quand il en a, que les murs de cette

maison.

Cette petite basilique se trouve à 40 mètres à l'ouest

du cardo nord, au point où il passe devant le grand

monument demi-circulaire, et une partie de sa nef est

établie sur la voie perpendiculaire au Decumanus qui

se prolonge vers le nord dans la direction de la paroi

ouest des bâtiments du forum.

Malgré son exiguïté, elle est à trois nefs et orientée,

comme la plupart de ces édifices, de l'est à l'ouest.

Elle mesure, du sommet de la flèche de l'abside à la

façade occidentale où était la porte d'entrée, 18 mètres

sur 11 mètres de largeur. La flèche de l'abside est

de 4'"50. A l'ouest, le dallage n'est autre que celui de

la voie qu'interceptait l'édifice, et à l'est, il est formé

de dalles de toute origine placées très irrégulièrement.

Plusieurs d'entre elles sont des fragments d'une très

grande et fort belle inscription, dont les lettres ont

plus de 30 centimètres de hauteur et au moins deux

centimètres de profondeur. On a retrouvé, sur le sol

où elles étaient à leur place primitive, les bases des

six colonnes qui déterminaient la nef centrale et les

bas-côtés. Ces colonnes, elles-mêmes, étaient couchées
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au milieu des décomi)res. Trois d'ciUre elles étaient

entières et d'une longueur de S^GO sur un diamètre à

la base de ()'"53. Leurs cliapiteaux, d'ordri3 corin-

thien, gisaient dans l'amoncellement des débris-

L'une de ces colonnes, ainsi que sa base et son cha-

piteau, était d'un très beau marbre blanc, les deux

autres de calcaire gris clair, presque blanc. Au côté

opposé de la nef on n'a retrouvé que les bases et un

long fragment de colonne cannelée torse en magnifi-

que marbre blanc.

Cette diversité de matière et de facture des colonnes

prouve bien qu'elles n'avaient pas été façonnées pour

notre édifice et qu'elles y avaient été amenées de di-

vers points, notamment du monument demi-circu-

laire que nous avons déblayé à 40 mètres de là, ainsi

que du forum. Cette dernière provenance nous est

révélée par une cinquième colonne rencontrée dans

le remblai produit par les ruines de la basilique et

qui la précédait au sud. Cette colonne est également

cannelée torse et d'un beau calcaire blanc. Les can-

nelures se terminent aux deux extrémités par des

pointes de flèches comme celles des colonnes de même
matière qui se dressent en avant de la belle salle

ménagée au forum, au nord-ouest de la tribune aux

harangues et du temple de la Victoire. Le fût est

exactement le même et c'est évidemment de là qu'elle

est sortie. Quant à celles qui provenaient du monu-

ment demi-circulaire nous les lui avons restituées

pour en terminer le péristyle.

A l'est de la nef, en avant de l'abside, deux esca-

liers de pierre dont les degrés sont encore en partie

en place permettaient de s'y élever. Ils accostaient

au nord et au sud la table de l'autel (mensa) dont on
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a retrouvé trois pieds sur quatre formés de belles

petites colonnettes en marbre rouge. On sait que
dans toutes les basiliques chrétiennes des premiers

siècles cette table était dressée au-dessus du tombeau
du saint, martyr ou confesseur, auquel l'édifice était

dédié.

On s'est bercé un moment de l'espoir qu'on allait

retrouver le sarcophage contenant les précieuses reli-

ques, mais les fouilles pratiquées à cet endroit l'ont

complètement déçu. Il est probable qu'avant la des-

truction de l'édifice, au moment où elle était immi-

nente pour les malheureux fidèles qui le fréquentaient,

ceux-ci ont fait disparaître ces restes vénérés et se

les sont peut-être partagés entre eux pour les sous-

traire aux profanations des barbares.

Derrière l'emplacement de la mensa à l'est et à un

mètre environ au-dessus du sol de la nef, s'élevait

celui de l'abside. Comme ce dernier, il était recouvert

de belles dalles en calcaire bleu, provenant des ruines

d'autres monuments, et dont quelques-uns sont des

fragments d'une grande inscription comme ceux qui

forment une partie du sol de la nef.

Cette abside présente une particularité très remar-

quable qu'on n'a encore rencontrée nulle part ailleurs :

son mur, demi-circulaire, est enveloppé d'un autre de

même forme qui s'embranche en pointe sur lui au

nord et au sud et détermine une seconde enceinte

d'abside dont la concavité est plus profonde d'un

mètre vingt à l'extrémité de la flèche.

Pourquoi cette disposition? L'examen de ces murs

nous l'apprend. Le second n'avait pas pour but d'au-

gmenter la surface de l'abside, puisque le dallage
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s'arrête au premier et que les piliers et la maçonnerie

de celui-ci s'élèvent au-dessus du sol que forme ce

dallage. D'ailleurs, s'il en avait été ainsi, le mur

extérieur serait un remaniement d'une époque plus

récente, tandis qu'ils sont tous deux du même âge et

du même informe appareil. Le second n'était donc

fait que pour servir de contrefort au premier. C'est

ce que prouvent les piliers qui consolident sa maçon-

nerie. Us sont inclinés vers le mur de la petite abside

comme pour lui fournir un point d'appui dans les

parties élevées.

Le dégagement de ces deux murs nous montre, en

outre, qu'ils ont été établis sans fondations sur les

décombres de la maison dont nous venons de parler.

C'est au milieu de ces décombres qu'on a rencontré

trois sacrophages, dont deux étaient conligus au se-

cond mur de l'abside et le troisième a une distance

de quatre mètres vers l'est. L'un d'eux était monolithe

sans aucun ornement et couvert de deux dalles mal

jointes. Il contenait un squelette entier, à moitié en-

foui sous la terre qui avait glissé entre les deux par-

ties du couvercle. Les deux autres étaient formés de

pierres plates de diverses natures placées de champ :

dalles et bases de colonnes. Ils contenaient aussi

chacun un squelette également recouvert en partie

des terres qui avaient glissé dans les interstices.

Ces sépultures étaient misérablement conditionnées,

mais leur petit nombre et la place qu'on leur avait

donnée près de la petite basilique, en pleine ville, oii

on ne pouvait évidemment inhumer tous les défunts

de la communauté religieuse prouve qu'elles étaient

spécialement honorées par elle. Si on n'avait pas

retrouvé les reliques qu'elle vénérait, on était certai-
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nement en présence des restes de trois personnes qui

avaient mérité, par la sainteté de leur vie, la faveur de

reposer à l'ombre du sanctuaire.

Cette faveur, nous ne pouvions, sans une sorte de

profanation, la leur retirer, même après douze siècles.

Aussi, obligés de porter la main sur ces tombes qui

encombraient les vestiges dont nous avions à pour-

suivre le déblai^ nous en avons recueilli pieusement

tous les ossements et les avons réunis dans le sar-

cophage monolithe que nous avons fait descendre

sur le sol antique, dégagé des décombres dont il était

recouvert. Et après avoir refermé le sarcophage nous
l'avons laissé au chevet de la petite église où ces

restes vénérés continueront à bénéficier du respect

qui s'y attache.

La basilique, elle-même, bien qu'établie sans art

sur des ruines qu'il serait si intéressant de mettre au

jour, sera sauvée aussi à cause des souvenirs tou-

chants qu'elle évoque.

Quand on peuple, en effet, par la pensée ce pauvre

édifice, on y voit se presser, dans les derniers temps

de son existence, une multitude affolée et tremblante

sortant des ruines qui l'environnent et où elle ne

trouve déjà plus qu'une sécurité bien précaire. Elle

y vient demander, dans des actes d'une foi ardente

qui est désormais presque sa seule ressource, aide

et protection au doux et tout puissant maître qu'elle

pense y trouver. Elle le supplie d'arrêter, par quelque

miracle de son intervention divine, les hordes sau-

vages qui errent dans la campagne et dont ses défen-

seurs sont impuissants à empêcher les déprédations

et à conjurer les menaces. Cette foule est composée

de femmes, d'enfants et de vieillards, pendant que
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les pères, les époux et les lils valides sont aux rem-

parts, à demi-dévastés, à quelques mètres de lu, vers

le nord de la ville, ou aux retrimchements de la for-

teresse du sud, ou encore en expéditions contre les

bandes d'envahisseurs. On la voit, comme ces chœurs

de la tragédie antique qui était aussi une cérémonie

reli'^ieuse, aller et venir autour de l'officiant, mêler

en les psalmodiant ses oraisons avec celles qu'il récite

lui-même et tenir avec lui cette conversation pieuse

que la liturgie catholique nous a conservée dans le

dialogue qu'elle place sur les lèvres du prêtre et de

ses servants pendant le saint sacrifice de la messe.

Ces évocations et tant d'autres qui hantent l'imagi-

nation à la vue de ces vestiges, nous ne pouvions

ravir au visiteur l'occasion de s'y livrer. Aussi, avons-

nous religieusement respecté l'existence de l'humble

et désolé sanctuaire qui en est le cadre, au-dessus du

bel édifice qu'il recouvre et dont on voit poindre,

notamment dans les deux murs de l'abside, quelques

parties intéressantes.

La grande dalle, avec inscription, à propos de la-

quelle nous sommes entré dans les détails qui pré-

cèdent sur cette partie de nos fouilles, a été trouvée

dans la partie ouest de la nef où elle avait été rem-

ployée. Elle gisait dans les décombres qui recouvraient

le sol. Elle est en calcaire bleu. Sa hauteur est de

l'"55, sa largeur de 0'"72 et son épaisseur de 0"13.

Hauteur des lettres : à la première ligne 0"07, à la

deuxième 0'"06, à la troisième O'^OôS, à la quatrième

0'"04, à la cinquième et aux suivantes 0'"045.
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IMP
. GAES

T • AELIO . HA
DRIANO ANTO
NINO AVG PIO DI

5 Vl HADRIANIFIL DI

Vl TRAIANI NEPOTE

ponT- maxTribpot

VI COS III PP PLATE a. 144

AMSTRATAM

10 C PRASTINA MESSAL

LINVSLEG AVGPRPR

LEG III AVG PATRO

NVS-COL-DEDICAViT

DD PP
Imp(eratore) Caes(are) T(ilo) Aelio Hadriano Antonino

Âug(uslo), pio, Divi Radriani fil(io), Divi Trajani nepole,

poni(ifice) max(imo), tnb(unitiae) pot(estalis) VI, cû(n)-

s(ulejlll, p(atre) p(atriae), plateam slraiam C(aïus) Praslina

Messallinus, leg(alus) Aug(usti) pr(o) pr(aelore) legfionis)

tertiae Aug(ustae), patronus Col(uniae) dedicavU, D(ecreto)

d(ecurionum), p(ecunia) p(ublica).

« Sous l'empereur César Titus Aelius Hadrianus

Antoninus, Auguste, Pieux, fils du Divin Hadrien,

petit-fils du Divin Trajan, Pontife suprême, revêtu

de la 6' puissance tribunitienne, consul pour la troi-

sième fois, père de la patrie, cette p'ace dallée a été

dédiée par Cdius Praslina Messallinus, légat d'Auguste,

propréteur, de la HP Légion auguste, patron de la

Colonie. Par décret des décurions, aux frais du trésor

public. »

De quelle place dallée est-il ici question? On n'en

a jusqu'ici trouvé qu'une à Timgad, celle qui est en

avant du marché de Sertius. Mais outre qu'elle est,

comme le marché d'ailleurs, certainement postérieure
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à l'année 144, il est peu vraisemblable que les Ser-

tius, qui avaient fait construire ce beau monument

pour leur ville natale, et probablement son annexe

remaniée à une basse époque, n'aient pas complété

leur libéralité en faisant les frais de la platea slrata

enfermée de deux côtés par ces édifices. La platea

strala, dont il est question dans notre texte, a été

construite au contraire aux frais du trésor public

p(ecunia) pfublicaj.

Il faut encore moins songer à la place du forum

qui a été certainement établie dès les premières an-

nées de la fondation de la ville et non 44 ans après,

et qui, du reste, entourée, comme elle l'était, de por-

tiques, s'appelait plutôt area que platea.

La continuation des fouilles nous fournira sans

doute la solution de cette énigme.

L'auteur de la dédicace est un personnage célèbre

dans les annales de la Numidie. Il est d'abord inter-

venu plusieurs fois à Timgad même en prêtant son

nom aux cérémonies par lesquelles on y inaugurait

des monuments, car nous avons à Timgad plusieurs

fragments d'épigraphes où il est mentionné. Il est

rappelé plusieurs fois à Lambèse où il commanda la

III* Légion, de 144 à 146. Mais l'acte le plus impor-

tant que lui attribuent nos inscriptions est celui de la

construction d'une route dans l'Aurès au moyen d'un

détachement de la VP Légion Ferrala, venu de Syrie

et qui se trouva, dans cette circonstance, sous son

commandement. Quelques auteurs croient, en se ba-

sant sur un témoignage de Pausanias (viii, 3), que

la présence de ce détachement venu de si loin, dans

l'Aurès, comme pour renforcer la III* Légion, est

l'indice de troubles sérieux dans ces régions à cette
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époque. Quoiqu'il en soit la construction de cette

route paraît avoir été interrompue après la pacifica-

tion car on n'en retrouve aucune trace. Il est proba-

ble qu'elle fut remplacée par celle de Lambèse à

Biskra qui passe par El-Kantara. (*)

Il faut remarquer que le nom de la IIP Légion a

été ciselé dans notre texte, après que ce corps eût été

licencié par Gordien III, et regravé ensuite après sa

reconstitution.

N° 14.

En continuant le déblai du palier où ils avaient

trouvé l'inscription des Augustaux séparés de la

République de Thamugadi, les travailleurs ont mis

au jour un nouveau texte épigraphique se rapportant

au temple de Cérès et oi^i il est réitéré que ce temple

est l'œuvre de cette association de prêtres.

La dalle qui porte cette inscription est également

en calcaire et de plus fortes dimensions que la pré-

cédente. Longueur l"i30; largeur 0""56; épaisseur

0"'27. Hauteur des lettres 0'"08. Le texte est enfermé

dans un cadre à triple moulure. A la deuxième ligne

les dernières lettres V A sont liées.

ORDO
AVGVSTALIVM SVA
PECVNIA FECIT

Ordo Auguslalium sua pecunia fecit.

« L'Ordo des Augustaux a fait (construire ce mo-

nument) à ses frais. »

(1) Cf. Rec. de Const^ !888 : Fallu de Lessert, Fastes de la Numidie,

pp. 68 et 69.
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N' 15.

Dé en pierre calcaire trouvé le 23 octobre, uu coin

nord-ouest de la nef de la petite basilique, dans un

mur de basse époque qui réjoignait sa paroi nord

pour former, ù l'est, une salie surélevée à la hauteur

de l'abside et servant sans doute de pièce de service

annexée à la petite église. Celte salle est bàlie sur

les décombres de la maison romaine que recouvre

son dallage. A gauche, les fouilles ont déblayé \e baU-

nevm ou bain privé de celle maison. D'abord, elles

ont mis au jour, au sud, un excellent mur en briques

parallèle à la paroi nord de la nef, et à une dislance

d'un mètre cinquante de cette paroi. Ce mur envoyait

vers le milieu de celte paroi deux prolongements peu

distants l'un de l'autre qui constituent la partie exté-

rieure d'une bouche à feu d'hypocauste. Au nord de

ce mur, on a découvert la salle d'hypocauste avec ses

piliers de briques soutenant encore sur certains points

des fragments de mosaïque effondrée : ce sont des

morceaux de la suspensura ou plancher de l'éluve.

A l'ouest de cette salle est un alveus ou baignoire

en maçonnerie de briques, soutenue par des piliers

semblables entre lesquels passait la chaleur d'un

autre fourneau situé presque au-dessous de l'alveus.

En avant, vers l'est, est une salle plus basse, encore

pavée de sa mosaïque et dont la partie orientale est

recouverte des décombres sur lesquels a été placé le

dallage de la pièce de service de la basilique, à la

hauteur du sol de son abside. A l'ouest de celle pièce

de service, et tout à fait en contrebas, est une piscme

fort restreinte où l'on descend de la salle à mosaïque

par deux marches et dont les enduits des murs sont

encore recouverts de peintures. Au-delà de cette pis-
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cine, toujours vers l'ouest, est une autre salle à

hypocaustes avec de nombreux fragments de sa sus-

pensura.

Ce balineum est fort élégant et d'une assez haute

antiquité, si on en juge par sa construction soignée

et de très bonne époque. Malgré le grand nombre de

ses salles, il ne mesure pas plus de 100 mètres carrrés

de surface, tellement l'espace y est bien ménagé, et

il donne un très grand intérêt à la maison dont il

faisait partie et dont il occupait l'angle nord-ouest.

Cette maison était précédée, vers l'est, d'un portique

de six colonnes dont les trois dernières, du côté du

nord, ont été reliées, à une assez basse époque, par

une maçonnerie en briques qui a eu pour effet d'aug-

menter la surface bâtie jusque sur le bord de la voie.

L'une des pièces déterminées par cette construction

servait de latrines à la maison. On en a retrouvé la

fosse communiquant avec l'égout de la voie où l'eau

d'une fontaine, coulant dans une rigole entaillée sur

le devant des sièges, entraînait les matières fécales.

L'emplacement de la fontaine se distingue très nette-

ment avec les traces d'encastrement de sa vasque

dans le sol dallé, mais les sièges qui recouvraient la

fosse ont disparu. Au-delà, vers l'ouest, est une grande

salle carrée de 5'"50 de côté. L'atrium est recouvert,

en partie, par la double abside de la basilique. L'ins-

cription, dont le texte suit, nous fait connaître, comme
on va le voir, le nom du propriétaire de celte maison

au IIP siècle.

Hauteur du dé 0"'85, largeur du côté de l'inscrip-

tion 0'"50, épaisseur 0'"40. Hauteur des lettres 0"'0b.

Belle gravure de la seconde moitié du IIP siècle.
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H Y G I A M
LACILIVS
GRANIANVS
LIVLIOIANVA

5 RIO SOCERO
SVO ATEXGR
naTionem
BALINEI <
DONO DEDIT

Hygiam L(uchis) Acilius Granianm L(ucio) Julio Janu-

ario socero suo at(m\s\po\xv ad) exornalionem balmeidono

dedil.

« Hygie donnée par Lucius Acilius Granianus à son

beau- père, Lucius Julius Januarius, pour l'ornementa-

tion de son balineum. »

Comme on le voit, cette inscription nous apprend

que, dans la seconde moitié du III* siècle, le maison

dont faisait partie le bain privé appartenait à Lucius

Julius Januarius, et que son gendre lui avait fait la

libéralité d'une Hygie pour orner une des salles de

son petit établissement thermal. Nous savions, il est

vrai, pas un autre texte rédigé en termes identiques

et dont la pierre qui le portait gisait depuis long-

temps parmi les vestiges non encore déblayés de la

basilique, que ce gendre si libéral avait aussi orné

d'une statue d'Esculape les bains de son beau-père;

mais nous ignorions encore où étaient ces bains et

la maison du celui-ci. Nos dernières recherches vien-

nent de nous l'apprendre et c'est la deuxième identi-

fication de maisons privées à laquelle elles ont déjà

abouti.
N' 16.

La mise au jour du texte suivant fait partie de la

plus importante découverte que nous ayons faite cette
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année car elle éclaire d'un jour tout à fait nouveau

l'histoire de la cité et nous fixe sur l'époque où elle

s'est transformée par de brillants embellissements et

des accroissements considérables.

Mais, pour en bien faire saisir la valeur, il importe

d'entrer ici dans quelques considérations nécessaires.

Dépuis longtemps une question se posait, relative

à l'étendue de la ville et au nombre de ses habitants.

D'un côté, la vaste superficie couverte de ruines

et qui est de plus de cent trente hectares faisait croire

à une ville immense peuplée d'innombrables habitants.

Sans doute la position de cette cité, égarée aux con-

fins de l'empire romain en Afrique où elle semblait

détachée comme une sentinelle perdue de la civilisa-

tion antique, rendait cette opinion invraisemblable et

on était tout disposé à ne voir dans cette aggloméra-

tion de vestiges, dont les limites paraissaient si recu-

lées, que les emplacements de deux villes qui se se-

raient succédées au cours des siècles, la ville romaine

et la ville byzantine. Mais leur grande étendue, de

l'une comme de l'autre, n'en était pas moins réelle.

D'autre part, cependant, le théâtre, malgré les agran-

dissements qui en ont augmenté la surface de plus

d'un tiers et qui se distinguent aisément quand on en

examine de près la structure de deux époques diffé-

rentes, semble témoigner d'une population assez res-

treinte. C'est à peine, en effet, s'il pouvait contenir

quatre mille spectateurs. La ville pour laquelle il avait

été construit ne devait donc pas donner asile à plus

de vingt ou vingt-cinq mille habitants.

Comment concilier ces deux opinions également

plausibles?

C'est ce que notre découverte a permis de faire.
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Quand on considère que la porte du nord est placée

au sein même de la ville, ainsi, d'ailleurs, que les

portes de l'est et de l'ouest, mais moins apparemment

pour celle-ci, il est clair qu'à un moment donné la

municipalité de Timgad a dû raser la muraille d'en-

ceinte qui reliait ces portes, soit pour la reculer plus

loin du centre, soit simplement pour faire disparaître

une défense devenue gênante et inutile. Or, la première

alternative ne paraît pas devoir être admise, car on

ne trouve nulle part trace de la moindre muraille

d'enceinte dans les régions périphériques de la ville.

11 nous sembla intéressant de rechercher si la des-

truction du mur primitif de défense n'avait pas même
épargné les fondations ou si ces dernières subsistaient

encore. D'autre part, nous voulions nous rendre

compte si la muraille de la cité de Trajan était défen-

due par des redans le long des courtines, comme le

fort byzantin, ou si la ligne de défense était nue, sans

postes avancés. Enfin, nous désirions savoir si les

portes nous donnaient exactement la direction de la

muraille d'enceinte.

Dans ce but, nous échelonnâmes nos ouvriers le

long de l'alignement ouest des montants de la porte

nord pour y opérer une tranchée. Elle n'était pas plu-

tôt ouverte à environ un mètre de profondeur qu'elle

nous fournissait une réponse précise à toutes les

questions que nous nous étions possés et qu'elle

nous apprenait, par surcroît, quelque chose de bien

plus intéressant encore pour l'histoire de la cité.

On voyait, en effet, au fond de notre tranchée :

1° que les décurions de Thamugadi n'avaient pas

prescrit l'œuvre inutile d'extraire du sous-sol les

fondations de leur muraille et qu'en cela ils firent
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preuve, comme on va le voir, de la plus sage pré-

voyance; 2° que le sysième de défense du !!• siècle

ne comportait pas encore les ouvrages avancés le

long des courtines dont firent usage, longtemps après,

les byzantins lors de la construction de leur forteresse;

30 que la muraille d'enceinte bâtie par les soldats

de Munaiius GalluSj au commencement du II* siècle,

suivait exactement l'alignement des portes dans le-

quel, du reste, nous en retrouvâmes une nouvelle.

Mais ce que notre tranchée nous révéla de plus

intéressant pour l'histoire de la cité, et ce à quoi

nous ne nous attendions guère, c'est que le mur
d'enceinte, après avoir été rasé à une époque de paix

et de sécurité profondes, fut ensuite rétabli à la même
place quand vînt la période de dangers et de luttes à

soutenir contre les envahisseurs. Cette muraille d'en-

ceinte, nous ne la retrouvions même pas telle qu'elle

fut relevée, probablement vers le milieu du IV^ siècle,

c'est-à-dire dans des conditions pas trop mauvaises

de structure, mais au contraire sous l'aspect le plus

lamentable. Ravagée la plupart du temps, écroulée

en partie sous les furieuses attaques qu'elle a dû

finalement subir, elle est formée, dans les pans qui

subsistent, d'un appareil informe, misérable et de

toute provenance qui évoque immédiatement l'image

troublante des dernières luttes et de la catastrophe

suprême. On assiste, en la voyant, aux terribles con-

vulsions dans lesquelles s'acheva si douloureusement

l'existence d'une cité qui avait été jadis si tranquille

et si prospère et avait joui, dans un cadre harmo-

nieux de monuments superbes, d'une richesse et

d'une félicité incomparables.

Si l'histoire, telle qu'elle nous a été transmise par



— 253 —

les anciens, est à peu près muette en ce qui concerne

notre cité, on obtient d'elle de véritables révélations

dès qu'on débarrasse les vestiges anticjues du lin-

ceul de terre qui les recouvre.

Voici ce qu'elle nous a conté ce jour-là dans le

fonds de notre tranchée :

Fondée en l'an 100 par le Général en chef de l'armée

d'Afrique, Munalius (iallus, légat de la III^ Légion

qui, en qualité de propréteur, était en même temps

le chef de l'administration de la province deNumidie,

la colonie de Thamugadi débuta dans l'existence et

se développa au cours de ce brillant II'' siècle qu'on

peut appeler, sans exagération, Tôge d'or du monde

civilisé. C'est l'époque où l'Empire gouverné par les

Antonins, les plus sages et les plus dignes souverains

qui aient jamais occupé un trône, donna aux peuples

qui vivaient sous sa dépendance cette admirable fête

de la paix romaine qu'on ne retrouve nulle part ail-

leurs dans l'histoire de l'humanité. Jamais le monde

ne vécut au sein d'une si grande félicité ni d'une pros-

périté si intense que sous l'administration de ces

admirables chefs d'Etat qui se succédèi-ent durant

trois quarts de siècle sous les noms vénérés de Trajan,

d'Hadrien, d'Antonin, de Marc-Aurèle. Les pro-

vinces comme les cités jouirent alors, sous la tutelle

des incomparables magistrats que leur envoyaient

ces augustes maîtres, d'un bien-être sans pareil et de

richesses inépuisables. L'Afrique surtout brilla au

premier rang des possessions romaines en ajoutant

à ces heureuses conditions d'existence la fécondité

sans pareille de son sol et l'intense activité commer-

ciale de ses nombreuses cités.

On comprend, dès lors, que la colonie de Trajan,
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née au début de cette période, ait en une croissance

rapide et merveilleuse et qu'elle ait bien vite dépassé
son enceinte.

A la fin de ce siècle et pendant la plus grande
partie du suivant, bien que l'Empire n'ait plus eu à

sa tête de souverains d'une si rare perfection, les

règles de la bonne et sage administration que ceux-

ci avaient édictées ne perdirent rien de leur autorité

sur les gouverneurs des provinces et les magistrats

qui en dépendaient à tous les degrés de la hiérarchie.

Les diverses circonscriptions territoriales de l'Em-

pire continuèrent donc à jouir d'une grande félicité et

d'une prospérité immense. Celle de l'Afrique, surtout,

prit un nouvel essor dans ce sens sous des princes

qui en étaient issus. Seplime Sévère et Caracalla, entre

autres, se plurent à embellir le pays de leurs ancêtres

et y développèrent en même temps une intense pros-

périté commerciale et agricole. La colonie de Trajan

ne pouvait manquer de participer à ces heureuses

conditions et son développement s'en accrut d'autant.

C'est sans doute vers la fin du 11^ siècle ou au

commencement du IIP que toutes ces causes d'accrois-

sement donnèrent lieu à la nécessité de construire,

hors de l'enceinte, de magnifiques monuments comme
les grands thermes du nord et le vaste édifice qui lui

fait suite à l'ouest. On se rendit compte alors du be-

soin qu'avait la ville de desserrer la ceinture de mu-
railles qui l'oppressait depuis longtemps.

De quelle utilité, en effet, était-elle désormais? A
quel danger avait-elle à faire face? Le pays ne jouis-

sait-il pas, depuis les premiers jours de l'existence de

la cité, d'une sécurité absolue? Les indigènes n'étaient-

ils pas complètement romanisôs? Et ceux qui avaient
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tenus dans le sud par les innombi-ables postes et

travaux de défense des détachements delà III' Légion

qui y étaient cantonnés ? Bien plus, le quartier général

de ce puissant corps d'armée n'était-il pas à quelques

milles seulement de Thamugadi, à Lambèse ? Dans

l'éventualité tout à fait invraisemblable d'un coup de

main que la milice de la cité eut été impuissante à

réprimer, cette troupe n'était-elle pas là pour la pro-

téger efficacement ?

Le Conseil des décurions décréta donc le déclasse-

ment de ces fortifications. Elles furent rasées, sauf

sur certains points où nous les retrouvons encore

dans leur bel appareil de Tépoque de la fondation et

où elles n'apportaient aucun obstacle à l'expansion de

la cité.

C'est aussi à cette époque de brillante prospérité

que la ville s'aperçut qu'elle manquait d'élégance.

Pauvrement construite en grès, pierre triste, morose,

peu susceptible d'un travail artistique et qu'on avait

tirée à peu de frais des roches qui l'avoisinaient au

sud, elle vit bien que son absence de parure n'était

plus en rapport avec les immenses richesses qu'elle

avait accumulées et les temps heureux qu'elle traver-

sait. Son théâtre, son forum, ses voies, son arc de

triomphe même, une grande partie de son Capitole,

ses portiques et toutes ses maisons ne présentaient

aux regards que de monotones appareillages et des

parois de grès.

Il fallait égayer la vue devenue plus exigeante. On
fit venir à grande profusion le beau calcaire bleu de

Médina et d'El-Kantara, le marbre blanc du Filfila,

le marbre rouge de la Mahouna, le marbre de Nu-
midie d'Aïn-Smara et le marbre vert d'autres lieux.
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Du calcaire bleu on refit les dallages des grandes

voies '^', du forum (^\ de sa basilique, de sa curie '^',

on en revêtit les parois de sa tribune aux harangues

nouvellement ajoutée au prouaas de son temple de la

Victoire; on en fit les grandes bases honorifiques des

statuts équestres qui ornaient son forum ; avec ce

calcaire bleu on renouvela le padium du théâtre ainsi

que les sièges et le dallage de l'orchestre. Les mai-

sons particulières elles-mêmes l'employèrent à la ré-

fection du dallage de leurs atriums et des soubasse-

ments de leurs portiques. Enfin, il fit partie des maté-

riaux mis en usage pour la construction des somp-

tueux édifices dont la ville se couvrit alors : macettum,

temple du Génie, thermes de Septime Sévère, monu-

ment demi-circulaire, etc., etc.

Dans le marbre blanc du Filfila on tailla les belles

statues d'Esculape et d'Hygle, des nymphes tenant

des conques ainsi que les autres ornements dont

s'ornèrent les thermes publics ou les bains privés :

(1) Les traces de cette opération se voient encore très distinctement
dans le niveau supérieur auquel atteignirent alors le cardo et le decu-
manus. Le sol de leurs portiques s'abaissa tellement de ce fait que, pour
maintenir leurs bases à la hauteur nouvelle, ou fut obligé de les élever
sur des socles d'une assez grande hauteur, le long du decumanus. 11 en
fut de même dans le cardo où le sol des portiques se trouva abaissé
d'un mètre environ par suite de l'exhaussement de la voie et qu'on ne
put y circuler désormais qu'au moyen d un escalier de quatre marches
à chaque croisement du cordo avec les decumanus secondaires D'autre
part, pour gagner le niveau des grandes voies, on fut obligé d'élever en
penie douce les dallages des voies secondaires qui y aboutissaient et

c'est ce qui nous a fait croire un moment à l'afTaisseinent de ces voies

secondaires par suite de l'effondrement supposé des murailles de leurs

égouis.

(2) Tous les soubassements du forum, le long du decumanus, étant

en grès, il est fort probable que son dallage primitif était de la même
matière. Le grès est la pierre dont sont construits tous les monuments
qui délimitaient la place de la vie publique. Les constructions posté-
rieures, comme la tribune aux harangues, sont en calcaire bleu.

(3> Le devant de cet édifice même conserve la trace d'une restauration

postérieure et de moins bonne époque.
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vasques, colonnes, placages, etc. ; on y sculpta les

statues des différentes divinités olympiennes ou im-

périales dont se remplirent les temples, le forum, le

macellum, le théûtre, la curie, le capitole.

Avec le marbre rouge de la Mahouna et le marbre

de Numidie on orna les parois et le dallage des trois

temples du capitole, et on fit les placages des tablinums

des riches maisons particulières.

C'est aussi l'époque où on substitua aux asssises

de grès dans les constructions importantes l'appareil-

lage en moellons et briques comme dans les grands

thermes du nord, dans ceux du sud, dans le monu-

ment demi-circulaire, dans celui, non encore fouillé,

qui suit, à l'ouest, les thermes du nord, dans le grand

édifice dont nous venons de commencer le déblai au

nord-ouest de la porte est et enfin dans Tenceinte

ajoutée au pourtour de la cavea du théûtre. C'est

même ce genre de construction qui nous permet de

dater, à quelques années près, de la tin du 11^ ou du

commencement du III® siècles, la plupart de ces mo-

numents.

Mais un siècle et demi plus tard tout avait bien

changé. D'abord, longtemps auparavant, la Légion

avait été un moment dispersée pour avoir pris les

armes contre le premier Gordien, et le pays était resté

quelque temps à peu près sans défense, ce qui encou-

rageait à la révolte les indigènes mal contenus, et

aux invasions les berbères du sud. Quand la Légion

fut reconstituée, elle n'eut plus la même puissance

militaire et c'est, sans doute, avec beaucoup de peine

qu'elle parvint à rétablir dans ces régions le respect

du nom romain. De là, une première nécessité pour

la ville de se couvrir.
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D'autre part, vers le milieu du IV* siècle, tout le

pays fut secoué par la grande querelle religieuse entre

orthodoxes et donatistes, et la guerre civile s'alluma.

Les chrétiens de Thamugadi qui était devenue une

des capitales du donatisme eurent besoin d'opposer

une place forte aux bandes armées de leurs adversaires

qui venaient ravager leurs campagnes en représailles

des attaques de leurs circoncellions. Seconde raison

pour la ville de s'abriter derrière des remparts.

Mais 01^1 trouver les ressources nécessaires pour

entourer d'une muraille de défense le périmètre si

vaste occupé maintenant par la cité? Dans ces temps

malheureux le trésor public était déjà épuisé par

l'avidité du fisc impérial qui avait même drainé à son

profit la fortune des citoyens. Un si grand œuvre

était donc bien au-dessus de ses forces.

Que fît alors le Conseil des décurions ? Proportion-

nant le besoin urgent de défense aux forces financières

de la ville, il décréta la construction de la nouvelle

enceinte sur les fondations de l'ancienne que la muni-

cipalité de la fin du II* siècle ou du commencement

du IIP avait sagement laissé subsister à fleur de sol.

Il voulut faire ainsi de la ville primitive comme une

sorte de réduit où viendraient se réfugier, en cas de

danger, les populations de la banlieue.

Mais cette époque était déjà misérable : l'art et ses

procédés techniques commençaient à faire sérieuse-

ment défaut, comme il est aisé de le voir à Timgad

même, dans les grossières réparations opérées au

capitole, vers 365. Aussi, la construction du nouveau

rempart dut-elle être médiocrement conditionnée. Mais

ce n'est pas ce qui expliquerait l'état lamentable dans

lequel nous le retrouvons car, étant données les dé-
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vastations dont il fut certainement l'objet de la part

des Vandales, des Byzantins et, en dernier lieu, des

Berbères, il n'est pas possible d'admettre que ce soit

là l'enceinte de la seconde moitié du IV* siècle. Nous

n'avons donc sous les yeux que les restes du mur

misérablement relevé par les Maures de l'Aurès, lors-

qu'après avoir chassé les Byzantins, ils s'installèrent

au VHP siècle dans la ville, devenue ainsi une informe

agglomération berbère, avant sa ruine définitive par

les vainqueurs de la Kahéna.

Telles sont les péripéties de l'existence de Timgad

que nous révéla notre tranchée et au sujet desquelles

nous pouvons invoquer l'assentiment d'une haute

personnalité scientifique, celle de M. Petersen, le sa-

vant Directeur de l'Institut archéologique allemand

de Rome. Au cours d'une exploration de quelques

jours passés au milieu de nos ruines, et dont nous

avons gardé le meilleur souvenir, il a en effet entière-

ment confirmé nos vues de ses propres observations

qui leur doivent certainement plus de consistance, et

il a bien voulu nous autoriser à le déclarer ici.

Mais il est temps de revenir au texte dont la dé-

couverte a fait partie de celle qui nous a amené à cette

conception tout à fait nouvelle de l'histoire de Timgad.

Il est fort peu explicite comme on va le voir. Mais la

place où il a été trouvé et celle où il a été gravé lui

donnent une grande importance.

C'est un fragment d'altique en calcaire gris (le seul

qui ait été employé — et encore très rarement — lors

de la fondation de Timgad). Il avait fait partie de

l'ornementation supérieure de la porte de ville que

nous avons rencontrée sur la ligne de l'enceinte nord,

à 73 mètres à l'ouest de la porte septentrionale depuis

longtemps connue.
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Cette porte n'était construite que sur deux pieds

droits au lieu de quatre comme les autres. C'était

donc une entrée secondaire, bien qu'elle fût placée dans

l'axe de la voie qui prolonge au nord le cardo maxi-

mus sud et qui, malgré sa position, n'était qu'une

simple rue ordinaire, comme le prouve son dallage en

simple grès. Comme les autres portes, elle était entrée

dans la ville après le déclassement du mur d'enceinte,

et comme ces dernières elle constituait une sorte

d'arc de triomphe posé sur la voie. Par son archi-

tecture on voit qu'elle était de l'époque de la fondation

de la ville, ce dont témoigne aussi le galbe des lettres

de sa dédicace dont nous n'avons retrouvé que le

fragment ci- dessous.

Ajoutons que cette porte avait été dans les derniers

temps entièrement obstruée de gros blocs, au moyen

desquels elle continuait l'enceinte. C'est parmi eux

que se trouvait engagé notre fragment d'attique.

Hauteur de la pierre C^SS, longueur 0™55, épais-

seur 0"'12, hauteur des lettres O^OQ.

////////////////

DECDEG
Dec(retoJ dec(urionum)

« Par décret des décurions. »

La première ligne de l'inscription est martelée.

N* 17.

Dalle en calcaire, brisée en plusieurs fragments,

trouvée au nord-est de la petite basilique byzantine,

sur un emplacement de maison non encore déblayée.

Hauteur de la pierre O-^ôO, largeur O'^ô?, épaisseur
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0^125; hauteur des lettres : 0'"065 h la première ligne,

0'"05 aux trois suivantes, et 0"'06 aux trois dernières :

EMENTIVS FL PP

VMQMORVM PROBITA

ERGA PVBL' PRIVAT/

CONPARA

5 lAMDIVINFO,,!

NDITAESTRESTIT

NVM R0B0RE9

D D CORFID

[Cl]emen(ius jJ'amen) pier) p(etuus) umq'ue)

morum probiia[ie] erga pul)l\ifa] [p]rivala \in]

conpara[biU] j'amdiu in Fo[ri area (?)] [con]

dila est reslii[uu] [n]um robore [s ] d{ecrelo)

d[emrionum) corfild^?) J

Nous n'essaierons pas de donner la signification

de ce texte si mutilé qui pourrait peut-être être re-

constitué s'il existe parmi les documents épigraphi-

ques de Timgad une autre dédicace au flamine per-

pétuel Clementius. Mais, en l'absence du Corpus à l'agence

des travaux, nous ne pouvons nous livrer à cette re-

cherche. Qu'il nous suffise de dire qu'il s'agit d'un

flamine perpétuel du nom de Clementius dont on fait

un grand éloge pour sa gi-ande probité de mœurs
(morum probitale), et qui restaura un monument pro-

bablement placé au forum.

L'inscription est de la fin du IV* siècle, d'après la

forme des lettres.

N- 18.

Belle base en pierre calcaire très bien conservée et

aux arêtes aussi vives et aussi fraîches que si elle

sortait de l'atelier du lapicide. Elle forme à la fois

corniche et socle. Elle a été trouvée le 31 décembre,



dans un vestibule à colonnes du grand monument

dont on a commencé alors le déblai que la fin de la

campagne des fouilles a fait interrompre. Il sera

repris cette année. Ce monument est situé immédiate-

ment à l'ouest des grands thermes du nord.

Hauteur de la pierre O'^QS, largeur 0'"52, épaisseur

0'"28. Hauteur de la corniche (rlO, saillie O^Oo. Hau-

teur du socle 0™17, saillie 0™05. Hauteur des lettres

0'"035 aux première et deuxième lignes et 0'"05 à

toutes les autres.

L'inscription est entourée d'un cadre à triple mou-

lure et profondément gravée, mais la forme des lettres

est de très basse époque : les A ne sont pas barrés,

les G ont la forme du chiffre 6, les T dans les mots

STETiTVT, GOGNOSCERET, ET n'out pas de hasto hori-

zontale et ressemblent à des I.

A la fin de l'inscription est une grande palme in-

curvée entre la dernière et l'avant-dernière ligne. A la

fin de la 4* ligne est un ornement qu'on pourrait

figurer par quatre gros guillements précédés et suivis

de deux petits traits obliques.

ALES HOMO NVME
VIRTVS ET GLORIA PAL
ROMVLEIS PR^EPES VIRGO

FECVNDATROPEIS —))^)"'

SIC STETIT VT ROMAM VIG

TVS COGNOSCER ET ORBIS

OMINE QVO RESIDENS
METVM DOLOS IVRGIAVINCAS

ET COMITATVS AGAS PROVECTVS

GAVDIA PALMAS \\'^
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Mes, homo, nume(n), virlux et fjlnria pal{mae),

liomuleis praepes virgo fecunda Iropeis,

Sic stelit ni lîomam vicins cogoscerel orbis,

Omine qno residens, melum, dolos, jurgia vincas,

Et comitains agas gaudia palmas.

« L'èlre ailé, humain et divin, vertu et gloire de la

palme, la vierge qui vole en avant (des vainqueurs et

qui est) féconde en trophées pour les fils de Romulus

s'est dressée ainsi pour que l'univers vaincu pût con-

naître Rome. Placé sous ses auspices, puisses-tu

vaincre la crainte, la ruse, les querelles et recueillir

les palmes de ton Comitat qui seront ta joie. »

Comme on le voit notre inscription est une dédicace

à la Victoire qui est, en effet, un être ailé, humain et

divin qui est aussi la Vierge volant au devant des

héros et enfantant les trophées romuléens. C'est

encore bien elle qui, en se dressant devant les ar-

mées romaines leur a fait conquérir le monde et a

fait ainsi connaître Rome à l'univers vaincu. Mais

celte dédicace en vers latins du bas-empire était gra-

vée en rhouneur d'un Comte d'Afi-ique qui était pro-

bablement désigné sur le socle de la statue de la

Victoire qui surmontait notre base. Lequel? Nous le

découvrirons peut-être quand nous reprendrons le

déblai du grand monument où nous l'avons trouvée.

No 19.

Sur une pierre funéraire en grès, en forme de cais-

son, trouvée dans les décombres qui recouvrent la

colline du théâtre, à l'est de cet édifice, en traçant la

voie du plan incliné qui nous sert à déblayer le pour-

tour extérieur de la cavea. La pierre est en deux

morceaux. Longueur actuelle 0'"45; hauteur du côté

portant épigraphe O'^il, largeur 0'"40. Largeur de la
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moulure 0'"06. Hauteur des lettres de très basse épo-

que, mais profondément gravées, 0"04 aux trois pre-

mières lignes, 0™05 à la quatrième et 0'"02 à la cin-

quième. A la quatrième ligne le T et le V sont liés

et rS final est en dehors de la moulure :

L- C^EClLIû'V

L-C-PERPET
FRATRI PiIsSlMO

Blis) M(anibus) S(acrum). L(ucio) Caccilio Martiali

L(iicius) C(dias) Perpeiu[u'\8 fralri piissimo.

u Consacré aux dieux Mânes. A Ludua Cacc'dim

Marlialis, L{ucius) C(aïus) Perpetuus à son frère bien-

aimé. »

N» 20.

Beau fragment de dé d'autel avec corniche trouvé

près de l'entrée orientale du théâtre. Celte épigraphe

qui était très visible et que j'avais lieu de croire con-

nue depuis longtemps n'avait jamais été publiée.

M. Gagnât qui l'a copiée lors de sa dernière explora-

tion de Timgad, au commencement du mois de mai

de cette année, m'écrit qu'elle est inédile.

Hauteur actuelle de la pierre moulurée sur les

quatre côtés O^ôS; largeur des côtés 0'"035. Hauteur

des lettres O^'Oi. La base de la statue faisait partie de

la corniche.

CILLENO
PATRIO
DEO

PI,

Cilleno patrio deo Vi.

« A Cillenus, dieu du pays, Pi »
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Nous nous trouvons là en présence d'un dieu topi-

que qui me semble inconnu jusqu'ici. Cette décou-

verte est donc du plus haut intérêt.

N»21.

L'inscription suivante ne nous fait connaître qu'un

nom, mais c'est celui d'un véritable artiste. On va en

juger par son œuvre qui est la plus belle mosaïque

trouvée jusqu'ici à Timgad, et certainement une des

plus belles de l'Afrique romaine.

Les circonstances de sa découverte, tout à fait

inattendue, méritent d'être signalées.

Au commencement du mois de mai de cette année

M. Ballu, l'éminenl directeur des recherches archéo-

logiques en Algérie, M. Gagnât, membre de l'Institut,

le savant professeur d'épigraphie au collège de France

et moi-même, nous nous trouvions à Timgad pour

la préparation de la campngne actuelle de fouilles.

Sur ma proposition, M. Ballu venait de décider de

confier à nos contremaîtres le soin de relever les

mosaïques de Timgad pour les exposer dans notre

musée. Il voulut se rendre compte sur place de leur

aptitude à ce genre de travail et je lui proposai de

leur faire tenter un essai dans une maison fouillée

dernièrement où j'avais laissé sur place, sans la dé-

couvrir, de peur de la détériorer, une mosaïque qui

ne m'avait paru ni des mieux conservées, ni très

artistique.

Nos ouvriers se mirent à dégager l'œuvre antique

de la couche de terre dont je l'avais laissée recouverte.

Vers le milieu de la journée ils vinrent nous prévenir

qu'au lieu de ne rencontrer que des motifs d'orne-

mentation dans le pavage ils trouvaient des person-

nages. Nous accourûmes aussitôt et nous vîmes à
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notre grande surprise une belle tête de femme nimbée
et couronnée, dont le corps nu paraissait plongé

dans l'eau. A droite, une nymphe debout et nue
l'arrosait avec une conque, à gauche une autre nymphe
demi vêtue versait dans le bain le contenu d'un vase.

Nous assistâmes, avec un vif intérêt, au dépouillement

complet de la mosaïque et elle nous apparut bientôt

dans toute sa splendeur.

Voici ce qu'elle représentait : A l'intérieur d'une

grotte, non loin de l'entrée dont l'ouverture se des-

sine en rocaille et qui est précédée, sur la gauche,

de deux palmiers, Diane nue est à demi agenouillée

sur le fond d'une petite pièce d'eau. La déesse, coif-

fée à la vierge, l'extrémité des cheveux flottant sur

les épaules, porte un diadème d'or à cinq fleurons

sur la tête qui est entourée d'un magnifique nimbe

où dominent le bleu, le vert d'eau, le jaune et le blanc.

Le haut des bras et les poignets sont cerclés de bra-

celets d'or. A sa gauche se lient debout, une nymphe
complètement nue. Elle verse sur la déesse et dans

le bain l'eau qui .sort d'une conduite descendant du

haut des rochers et qui tombe dans une conque

qu'elle tient des deux mains. La nymphe est coiff'ée

en bandeaux ondulés. Le haut des bras, les poignets

et les chevilles sont cerclés de bracelets d'or. La poi-

trine est à demi couverte par un grand collier d'or à

sept cabochons. Le cou est entouré d'un autre collier

composé de perles fines blanches, et de grains

d'émeraude et de rubis dont les couleurs se reflètent

sur le menton. Elle jette un regard d'envie sur la

déesse dont le corps lui paraît sans doute admirable.

Derrière, une plante grimpante s'élève le long des

parois de la grotte. Du côté droit se tient une autre

nymphe à demi vêtue, mais dont le haut du corps

manque. Elle verse dans le bain le contenu probable-

ment parfumé d'un vase.
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Sur le haut de la grotte et sur le bas de la partie

manquante de la mosaïque, on aperçoit le sommet
de la tête d'Actéon qui jette sans doute un regard

indiscret sur la déesse. Celle-ci s'en est aperçue et de

sa main gauche elle cache sa nudité. Elle agite l'autre

main d'un geste de colère qu'on lit dans son regard

largement ouvert et c'est dans cet instant, comme
nous l'apprend la fable, qu'elle change en cerf, pour

se venger, l'indiscret Actéon.

L'eau du bassin où est plongée la déesse reflète

son image dans les stries de sa surface agitée. La
chute des ondes est figurée par de véritables émaux
aux couleurs variées qui vont du bleu profond de

cobalt au bleu plus tendre de l'azur, au vert d'eau

et au blanc.

La mosaïque est encadrée d'une magnifique bor-

dure de 0^30 de large ornée de grappes de fruits

dans des volutes de branches. Elle mesure 2'"52 de

hauteur sur 2'"33 de largeur.

Cette belle œuvre d'art est la répétition locale d'un

motif très fréquemment reproduit dans les représen-

tations figurées de l'antiquité. Elle témoigne de l'habi-

leté toute spéciale de l'ouvrier qui l'a exécuté à Timgad
et dont le nom se lit dans un cartouche derrière la

tète d'Actéon :

Hauteur des lettres 0'"055 à la première ligne et

O^OS à la deuxième :

SE LIV
Sct^PG

Cette belle mosaïque a été très bien détachée du sol

où elle était fixée et appliquée avec une très grande
habileté par nos contremaîtres sur une des parois de
notre musée où elle fait aujourd'hui Tadmiration des
nombreux visiteurs de Timgad.
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Sur un fragment de plaque de calcaire bleu trouvé

au milieu des décombres d'une assez belle maison

romaine bien divisée, avec un élégant atrium orné d'un

portique et d'une fontaine. Cette maison, que nous

venons de déblayer, renfermait parmi les matériaux

qui ont servi à sa reconstruction, au temps des by-

zantins, plusieurs des pierres ouvragées ayant fait

partie du magnifique édifice demi-circulaire que nous

avons décrit ci-dessus et auprès duquel est située

l'habitation en question. Nous y avons trouvé notam-

ment deux chapiteaux corinthiens, des colonnes du

portique et le socle très élevé d'une petite colonne

qui s'élevait sur le bord du cardo à l'entrée des bâ-

timents qui formaient une aile au nord du monu-

ment.

Hauteur de la pierre O'^SO, largeur 0'"43, épaisseur

O'^lô; hauteur des lettres O'^US. Un beau cadre à

triple moulure borde le haut du fragment épigraphi-

que :

ESTAE
DIVIN

[Imp(eratori) Ca]esfari) T(ito) Ae[lio Antonino Avg(usto),

PiOy divi Hadriani lit(io), divi Traminepfoli)]dm[Nerme

pronep(oli), elc j

C'est un fragment de dédicace à Antonin.

No 23.

Sur une stèle en forme de caisson qui sert de sou-

bassement à un des contreforts byzantins de murs

d'un énorme édifice qu'on est occupé actuellement à

fouiller à quelques mètres nord-ouest de la porte est.

Ce mur qu'on a déjà découvert avec une hauteur de



deux mètres quatre-vingts centimètres au bord d'une

voie qui se dirige vers le nord h pai'tirdu decumanus,

tout près de la porte est, constitue la paroi est, longue

de 50 mètres environ d'un immense édifice dont nous

ne pouvons encore indiquer la destination. Tout le

long du decumanus, à partir de la voie qui monte au

théâtre, et jusqu'auprès de la porte est, il a l'air de

se présenter en terrasses couvertes de mosaïques dont

la partie est aboutit à une grande et belle salle de

latrines. Du côté nord on trouve un grand nombre de

salles très basses et peu étendues qu'on croirait être

des cachots de piison. Le monument, dont on semble

n'avoir encore déblayé que les approches, est d'une

solide et imposante construction et nous réserve sous

peu d'étonnantes surprises.

Piei-re de grès. Hauteur 0"'50, longueur O'^Tô, lar-

geur O'^bO. Hauteur des lettres 0"'035.

D M s

C I VL I VS ISP
ANVS- VIX-AN-L
HIC-SITVS-EST-IVL

iasabina COIVG

l-DIGNISSIMO-B

ENE MERENTI
FECIT

Dfis) M(anibus) S{acrum). C{aïus) Julius Ispanus vix{it)

an{nis) quinquaginta. Hic silus est. Juiia Sabina co[n)jugi

dignissinio bene merenti jecil.

« Consacré aux dieux mânes. Cdius Julius Ispanus

(surnommé l'Espagnol !) a vécu cinquante ans. 11 re-

pose ici. Julia Sabina à son très digne époux, qui a

bien mérité d'elle, a tait (élever ce monument). »

N» 24.

Sur un petit piédestal de statuette très élégant en

calcaire gris, formant corniche et soubassement. Sur
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la corniche servant de piédestal était sculpté un aigle

dont les serres sont encore sur la pierre, ainsi que

le bas du corps. La partie du dé opposée à l'ins-

cription est sculptée en bas-relief d'une magnifique

rosace aux riches et nombreux contours, semblable

à celles qu'on voit se former au fond d'un kaléidos-

cope. Les angles de la pierre où viennent aboutir les

derniers contours de la rosace sont remplis par quatre

magnifiques cœurs.

Cette belle pierre a été trouvée le 28 juin dernier,

dans une informe construction byzantine qui encom-

brait les couloirs d'accès de l'est de la cavea du théâtre

dont on est occupé actuellement à dégager l'entrée

orientale.

Hauteur de la pierre O'^SOS, hauteur de la corniche

0*"06, hauteur du soubassement 0'"10, largeur de la

moulure du panneau oii est l'inscription 0'"04, largeur

de ce panneau 0'"20. Hauteur des lettres O'^OSd à la

première ligne, 0'"03 aux quatre suivantes et QU'OIS à

la dernière. Belle gravure du milieu du II' siècle.

I • • M
SACR

T. FLAVIVS
FLAVIAN VS

AED Q II VIR

FECIT

J{ovi) o(plimo) m{aximo) sacr(um). T{itus) Flavius Fia-

vianus aed{ilis) q[uinquennalis), dunmvir fecit.

« Consacré à Jupiter très bon, très grand. Titus

Flavius Flavianus, édile quinquennal, duumvir a érigé

(cet autel). »

Bien que cet élégant hommage à Jupiter ait été

retrouvé dans des constructions de basse époque qui

dénaturaient les appropriations primitives du théâtre,

il n'est pas absolument certain qu'il ait été consacré

dans cet édifice, mais c'est très probable, car on se

plaisait souvent à y honorer par des ex-voto les divi-
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nilés. L'édile quiiujuennal c'esl-ù-dire ayant exercé

ses fonctions dans une période de recensement, et qui

devint ensuite chef de la municipalité [dunmvir) aurait

pu y faire étalage de sa dévotion ù Jupilei' tout comme
L. liermeus Silvanus édile et augure s'y fit gloire de la

sienne à Mercure en élevant dans l'orchestre une belle

statue à ce dieu.
No 25.

L'inscription qui suit n'est pas inédite : elle vient

d'être communiquée à l'Académie des Inscriptions et

Belles-Lellres par M. Gagnât, au nom de M. Gsell.

Je la publie ici, néanmoins, parce qu'ayant assisté à

sa découverte et en ayant donné sur-le-champ la pre-

mière interprétation, conforme d'ailleurs à celle qu'ont

adoptée MM. Gagnât et Gsell, je puis la considérer

comme faisant partie du résultat de mes recherches.

Il est bon, d'ailleurs, étant donnée son importance,

qu'elle figure dans le Recueil de Gonstantine. Au
surplus il est nécessaire de rectifier quelques légères

inexactitudes qui se sont glissées dans la copie dont

se sont servis MM. Gagnât et Gsell.

Grande dalle en calcaire gris, trouvée au cours des

belles fouilles qu'a fait exécuter, en 1901, autour du
praetorium, M. Gourmontagne, directeur de la Maison

centrale de Lambèse. Ces fouilles, qui ont mis au jour

tout un quartier de scholae ou cercles de sous-offi-

ciers de la m* Légion, ont révélé une disposition tout

à fait curieuse du camp. Des deux côtés du praeto-

rium, à l'est et à l'ouest, s'étendait du nord au sud
une série de salles dirigées de l'ouest à l'est et de l'est

à l'ouest. C'étaient aussi des scholae moins vastes

que celles des Opiio/is (officiers subalternes) fouillées,

il y a trois ans, par M. Besnier, alors membre de

l'Ecole française de Rome, et qui se trouvaient au

nord. G'est là que se réunissaient les diverses asso-

ciations de sous-officiers de la Légion. L'une de ces

scholae était encore décorée, quand on la déblaya,
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d'une double dalle en calcaire gris tenant toute la lar-

geur de la salle et reposant, comme jadis, sur deux

piliers. Cette double dalle portait une grande inscrip-

tion enfermée dans un cadre à triple moulure.

Hauteur de la pierre O'"o7, longueur des deux pla-

ques réunies 2'"35. Hauteur des lettres 0°'052 aux

trois premières lignes, O^^OSô aux deux lignes sui-

vantes et 0'"022 aux sept dernières lignes. Le nom de

Geta a été ciselé et remplacé par les mots britannico

MAXiMO ; le 3* G du mot avggg de la seconde ligne a

été également ciselé et remplacé par une feuille de

lierre séparative; le 2" g du même mot à la 3" ligne

a subi la même opération et on lui a substitué un n

barré. A la 5® ligne le inpicide ayant omis et qvingenos

a placé ces deux mots au-dessus de millenos. Enfin,

au dernier mot de cette même ligne, cet ouvrier ayant

du se tromper a ciselé le mot qu'il avait gravé et l'a

remplacé par millenos. Le haut des trois premières

lettres de la l""^ ligne a disparu dans une cassure de

la pierre.

Le texte que nous donnons ci-dessous diffère, sur

quelques points de détail, de celui que M. Gagnât a

présentée l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres

au nom de M. Gsell. Il est probable que la copie qui

leur a été fournie n'était pas très exacte, car c'est sur

la pierre même que nous avons contrôlé le texte édité

par eux.

C'est ainsi qu'ils mettent un point séparatif après

OB à la 4^ ligne, alors qu'il n'y en a pas; qu'ils écri-

vent siNGVLis au lieu de sing à l'avant-dernier mot de

la 5' ligne ; pomponnivs au lieu de pomponivs au l"*"

nom de la l*"* colonne de la liste; CLAVDivsau lieu de

CLODivs au ii" nom de la 4* colonne ; ammivs au lieu

de ANNivs au dernier nom de la même colonne
;

FVLLONivs PAvivs au lieu de fvllonivs pavlvs au
5'^ nom de la 5' colonne ; areivs satvrn au lieu de

AREiYS SATVRNIN au dernier nom de la même colonne.
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Quintua Anicius Pauslus,

i Cuatodeaf Des sous-offi-

llBiica el de la direciion des

'Aparaient les armes do la

ilé du Pra^eclui labrum.

précisément la schota ou a ôlô Irouvâ notre

I. Ces associations étaient for) riches si on en juge

jngmires que les Empereurs drslribuaienl aux ur-
ines h chacune de leuis proclamalions impériales.
est 1res probable que les caisses sociales eu i-ece-
iieul une partie. De là le mouvement considérable
i leurs fonds si on en juge par les nombreux règle-
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PAR

M. le docteur CARTON,

Je n'ai pas à apprendre aux lecteurs de l'organe de

la Société archéologique de Constantine les services

que rend aux archéologues africains le Tome viii du
Corpus Inscriplionum lalinarum.

Mais comme les suppléments n'en sont publiés qu'à

de longs intervalles, il arrive très rapidement qu'ils

ne renseignent plus complètement sur les découvertes

récentes, qui sont indiquées dans des ouvrages très

dispersés. J'ai ainsi été amené par mes propres études

à prendre note, à mesure qu'elles m'étaient connues,

des inscriptions parues dans ces dernières années.

Je sais, par expérience, combien il est difficile de

se tenir au courant des découvertes épigraphiques,

aux savants qui n'ont pas de bibliothèque importante

à leur disposition, ce qui est le cas de beaucoup

d'archéologues africains, volontaires de la science,

dont les travaux sont d'autant plus méritoires qu'ils



- 276 —

n'ont pas, pour les élaborer, les grandes facilités qui

s'offrent aux savants de la Métropole. J'ai simplement

voulu, par le présent Annuaire, leur venir en aide et

les faire profiler d'un travail que je n'avais tout d'abord

entrepris que pour faciliter mes propres recherches.

Cela me vaudra, je Tespère, leur indulgence, pour ce

premier article, que j'ai rédigé un peu hâtivement afin

de le faire paraître dans le présent Recueil.

Il n'a nullement la prétention — et pour cause, —
de remplacer le Corpus, ou d'y suppléer définitivement;

c'est un travail d'attente, qui n'aura d'utilité que jus-

qu'à l'apparition du supplément en cours d'élaboration.

Il ne fait pas non plus double emploi avec VAnnée épi-

graphique que publie, avec tant d'autorité, M. Gagnât

dans la Revue archéologique^ et qui ne comprend que

les inscriptions importantes mêlées d'ailleurs à des

textes d'autres pays.

J'aurais voulu, pour rendre cet Annuaire plus utile,

le faire précéder par un répertoire des inscriptions

africaines découvertes depuis la publication du dernier

supplément du Tome vni du Corpus. Mais je n'aurais

pu le faire à temps et j'ai pensé qu'il valait mieux

m'en tenir pour le moment, à l'année écoulée, sauf à

établir ultérieurement, si j'en ai le temps, ce réper-

toire, ou à en provoquer l'établissement par quelqu'un

de mes lecteurs, désireux de s'associer au travail

d'utilité que j'entreprends.

Les divisions que j'ai adoptées sont à peu près les

mêmes que celles du Corpus, de l'Année épigraphi-

que ou des tables du Recueil de notre Société.

J'ai seulement réuni en un seul plusieurs de leurs

chapitres à cause du petit nombre d'éléments qu'il y
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année et à un seul pays.

J'ai réuni aussi les noms et les surnoms à cause

de la difficulté qui se présente parfois, lorsque l'un

d'eux est incomplet, à savoir dans laquelle de ces

catégories il doit être rangé.

Je n'ai pas donné les références tout au long pour

abréger le texte. Il suffit dans ce Recueil tout de pra-

tique, que le lecteur puisse se reporter rapidement

aux sources.

Il y a un certain nombre d'inscriptions mutilées qui

n'ont pu prendre place dans le répertoire. Comme
elles n'auront d'intérêt que si on trouve des fragments

s'y rapportant il m'a semblé suffisant d'indiquer, dans

la liste des localités, les endroits où elles ont été

relevées.

Enfin, pour déférer, en me hâtant, au désir exprimé

par M. le Secrétaire de la Société de Constantine, je

n'ai peut-être pas pu mettre dans les différentes par-

ties de ce travail toute l'harmonie et la logique dési-

rables. Je tâcherai de faire mieux les années suivantes.

I.
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1. Comptes rendus Acad. Inscript. 1900. Ksar-

Ghelâne. Gauckler. P. 544.

Genio Tisamr Aug. sac. Ulpius Paulmus cenlurio leg. J//,

Aug. v(otum) s(olvil cum vex {illatione) cui praef(uii)-

Vibiano et Myrone opl{ionibus).

2. Bnll. archéol. Novembre 1900. cLxxiv. Tobna
Gsell.



_ 975

3. Bnll. archéol. CLxxix. Carlhage. Gauckler.

4. Bnll. archéol. CLXXX. Carthage. Héron de

Villefosse.

Clodium A(mpl)ialum Naemanu(m) . . . c. v. et Cocceio

Honorino c. v. kg. pro...o susceptum p... sacerdolem,eic.

Aesciilapi œdific. .

5. Bnll. archéol. Ibid. CLXXXi. Environs Tlemcen.

Toutain.

6. Bnll. archéol. Décembre 1900. clxxxvi. Té-

bessa. Gsell.

Spes in nominle Christi]

CLXxxvii. Fort de l'Eau, près Alger.

7. Bnll. archéol. Ibid. cxcr. Carlhage. Delattre.

. Asnmorum patriarcharum et univers. . .

.

. .pa sanctilale unde cum diu disceplare. . .

.

. .imus disposilionem sanctœ memoria. . .

.

. .re vel pascere neque publiée negue aput suo. .

.

. .dinarum 7ion accédant set quoniam a. . .

.

. .a honorificentia commemorare et pr. . .

.

. .simus sed quia res tam gravissima aperte (?)....

. .œ appellaïur protogamia adeque primas. .

.

.

. .ionem venire ausus juerit qui vindica. . .

.

. .uumque modo juvandos esse putaberinl o. . .

.

. .is promisit ipse, vos eidem mercedi parti.

.

.

.

. .ve die nupliarum quarla feria fiant. . .

.

C'est sans doute le fragnaent d'un jugement épis-

copal réglementant certaines questions de mariage.

8. Bnll. archéol. 1900. 517. Teboursouk, Dougga,
Sidi Ali bel Gassem. Carton.

9. Bnll. archéol. 1901. 80. Stora. Gardelli.



- 279 —

10. ibid. SI. ElIIngueuff. Gombeaud.

11. ihltl. lot). Ferme Tournier (Coiislanline à Plii-

lippeville). De Villef'osse.

12. Bull. d'Oraii. 1901. 32. Ain -Temouchent.
Fliihaull.

13. Biill.archcol. 1001. 110. Afrique. Gagnât. 115.

Parentes dicunt

Aeheev miseras nos et inlebces qui duo luminaliam c/a (sic)

ra perdidimus set (juid aliut fieri poiesl nisi nalurœ servien-

dum, set veniet uiique vindex ille nosier dies ul securi et

expertes mali jaceamus si pariter sopietur dolor si saeparatim

major crucialus supersiili relinquelur cupidi tamen sumiis

morli ut in illum puriorem secessum pro/ugiamus.

flomines enim quo innocentiores eo infeliciores.

P. llO. Bornes limites à Sbeïtla avec iiisci-iptioii

sur deux faces.

a /'. .)/. S. M.

P. Aeli Macrini

b P. M. S. M.

H. M.

c P. M. S. M.

M. I. n. s. 0. V.

14. Bnll. archcol. 1901. 120. Gauckler.

P. 145. à Sidi-Ahmed Djedidi.

Pro sainte invicii d. d. n. Imp. Caes. Licini Gallieni Aug.

et Corneliae Saloninae Aug. conjugis, ex v[oto) (ou visu)

numini Dearum Cererum suo sumpto a solo inslruxit.

C. Licinius Félix Abde ? Poslumius.

15. Bnll. archcol. 1901. 308. Gsell.

312. à Ivhencheia.

Imp. Caes. M. Aurelio A. M. Aemilio Macro Sat{urnino)

Aemilius Capitolinus.



280

Le légat M. Aemilius Macer Saturninus commanda
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plupart — et c'est le cas pour le Bulletin d'Oran —
ont des tables très claires et faciles à consulter.
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eodem collegio dimittuntur anulari n(omine) singidis denarios
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lulerinl singulis denarios millenos suit une liste de

noms puis : Dedic{ala) Severo et Viclorino.

18. Bull, de la Soc. nat. des Antiq. 1901. 209.

Khamissa, Gagnât. 210.

Hortaris in vitam miscens adversa secu[n]dis

Clodius Hermogena proconsulatu salubri

Theodoti cura legati dedicalarcem.

Hos ego Jannarius versus formare curavi.

19. Bull, de la Soc. nat. des Antiq. 1901. 249.

Carthage. Héron de Villefosse.

Epilaphe d'un menuisier.

20. Bull, de la Soc. nat. des ântiq. 1901. 250.

Aream ai sepulchra cuUor Verbi conlulit

Et cellam slruxit suis cunctis sumptibus:
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Ecclesiœ sanclœ hanc reliquit inemuriam.

Salvete fralres pnro corde et simplici,

Evelpius vos salulo sancto Spiritu.

Eclesia fralniutn liutir rrsliluil tifulum.

M. A. J. Scceriani, c. v.

Ex ingenio Asteri

21. .Vleon. de la Soc. nat. des Anliq. 1899 p. G9.

Leptis Macjna. C;igiuU.

Inscriptions puiiiiécs en 1694, dans le Mercure
galant.
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P. iS^, Inscription de Timgad.

C. l'aplrius. C. fil. Papiria, Fortunalus, duummru,
œdilis, p. i. d. s'.aluam quam cum alla statua Fortiinae
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.

.

dedicavit.

P. 286. Inscription de Bougie, en vers, avec acros-
tiches.

Praesidium œternœ firmat prudeniia pacis

Hem quoque Rumanam fida tutal undique dexlra
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Denique finitimae génies deponere bella
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A gauche et à droite, le double acrostiche : Praedium
Sam maris.
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Même face, sur la poitrine d'un génie : Animoaraitlo.

Sur un bateau qui le porte: Noctimgus Tiberis Oceanus
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Felicissimis bealisque temporibus d. d. n. n. imp p. Va-
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II.

Prénoms, noms, snrnoms
(Les numéros renvoient à l'index bibliographique)

AbdeC?) • .

Abeddeu .

Flavius Abus .

Cn.Servilius Advena.

Aelia Tili filia Emerita

— Fortunala .

— Valéria Capilolina

PompeianaC. Ofil"

Bu

Aelius Donatus .

— Macrinus .

Aemilia ....
Aemilius ....

Capilolinus

Ilonoratus.

Macrinus .

Macrus Salur
ninus

Agria Picenlina .

Julius Agrippianus .

Alb...PullalenusSallu..
lus .... .

Cœsennius Alexander

Servilius Alexander .

Alf... Datullus . .

AUius Julianus .

Pomponius Amandulus

Amastra Pacrusis (?)

Amicar

Ammius Jucundus .

Clodius Ampliatus Nœ

T. —

M. —

14
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Cornélius Vincentinus
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Flavius Félix Capria
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M. —

Flavius Innoc-enlius.
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Marius Domitianus

Marius Secundus

MartaC?) . .

Annius Marlialis

Oclavius Martial

Salurnious Marlialis

Martillus (?) Mulus

Aurélia Matrona .

Mattius Caslus .

— Félix.

Maximu .

Furius Maximus.

Julius Maximus .

Pinarius Maximus

Situa Maxima

Megrinus .

Memmius .

Memmia Pudentilla

— Sali....

Metha, Innibalis filia

Minucius Fortunatus

Minucia Victoria.

Julia Monicur. . .

.

Munlanus.

Murdius .

Julius Mustilus .

Bibulenius Mustus

Martillus (?) Mutus

Myro ....

Clodius Ampliatus Nae
vianus ....

Caecilius Namfami . . 8

Antonius Nampulus. . li

17
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L. l'iolius Mmeritus.

Aolia N'aleria (lapitolina

l'ûinpeianaC. ( >lili Mu

i^>. rompoius Cerealis .

L. Pomponius Amandulus
— L'rbanus.

Porcius Cirreniaiius.

Primilivus.

l'rimulus ....
Apronia Prima ,

Arranius Primus.

Elereius Primus .

Pomponius Privalus

Fiscilius Profundus .

Numidus Pudens

Memmia Pudenlilla .

Pulcrelius Crescens .

— Rogalianus

Alb.Pullalenus Sallu. . .iu.^

Q. Gargilius U- IH. Quietu^

Ulpius Quietus .

Julius Quinlianus

Restitutus. . .

Julius Restitutus.

Domitia Kogata .

Pulcrelius Rogatianus

Safidia Rogalinae (?)

Caecilius Rogatus .

Claudius Rogatus .

Intesus Rogatus .

Romanus ....

i:{

21

\i

\i

17

S

ir.

2:i

\i

17

17

17

J ulius H(jin;iiujs .

(]. Serviliiis Romanus

L. Ruiia (laiiicora .

Ruiiiiu ....
ADlislilia (?) Ruliiui

HIesius Rufus

M. l'ulvius Rufus

Tollius Rufus.

Rusilla. . . .

Rulilius Victor .

17
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M.Aemilius Macer Salut

ninus ....
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Vellia . . .

Vetlius Juslus.

Vibia .

Vibianus .

Vibius .

— Marinus

Victor .

Annius Victor.

Arius Victor .

Etereius Victor

Julius Victor.

Manilius Victor

Rulilius Victor

Sallustius Victor

Tannonius Victor

Emilia Victorina lipiori

na (?) •

Minucia Victoria

Victorinus.

17,17

FI. — . .

Julius Victorinus.

G. — C. f. Victorinus

Sittius Victorinus

Aurélia \ ic-loriula . . M
Corntilius \incenlius . 17

Vit li

Ancarius \'ilalis ... 17

.Iulius Vilaliî*. . • .17,17

l'assenius Vilalis. 17

Vol. .. (Jptalus ... 17

N'olceia (?) .... 1

i

l'ipius ....
— IIerennianu>

— (Juietus

Umbilius Dextrianus

l'mbrius Félix

Caelius Urbanus

.

l'omponius Urbanus.

Ursacius . . . .

1

17

12

17

17

22

14

14

l'elix Zanccarius. . 14

Aula Zdruma, Arnica ris

filia 14

III. — Dieux et Déesses

Aerius deus 28

Aesculapius 4,15

Augustorum numen ... 22

Baal Hannmon (en phéni-

cien, V. plus loin.)

Caelestis 14

Cereres dea* 14

Démon. -^

Deus 1^^

Domus divina. . 11.13,14

Genius Tarquiliae . 14

Genius Tisavar ... 1

.lanus patdr 22

.luno Regina 15

Jupiter Optimus Maximus
Victor 10

Malagbelus l-J
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Mars 15

Minerva 17

Neplunus 14-

Oceanus 23

Pelagicus deus .... 23

Prosim (?) frugifer ... 22

Tiberis 23

Saturnus 14,15,15

Silvanus deus patrius . . 15

Tripolilanum numen . . 21

IV. — Prêtres et choses religieuses

Auguslalis 15

Flamen perpeluus . .2,14,15

Ponlifex 21

Sacerdos 4

Templum 22

Noms géographiques

Capria 15

Cillitanurn m u n ici pi ci um . 13

Karlhago 14

Lemellefenses 22

(Lug?) dunum .... 14

Miditanus 13

Oceanus 23

Pomaria 5

Sicilia 13

Theveslinus 17

Thubunensium municipium 2

Tiberis 23

Tisavar 1

Tripolitanus 21

Trisipensis pagus ... 13

VI. Empereurs et famille impériale

Trajano Aug

Trajanus (?).... ^

Iladrianus (?).

Imp. Caes. M. Aurelius An
toninus Aug. .

Divus Commodus, divi M
Anlonini Ger. Sarm. fil

fralri Imp. Caes. L. Sep
timi Severi Pii Pertinacii

Aug. Arabici Adiab. pro-

pagator imperii pont, max
Irib. pot. V imp... cos. u 11

Imp. Caes. L. Septimius Se-

verus Pius PertinaxAug.
et Imp. Caes. M. Aurelius
Antoninus Aug. et Julia

Domna Aug. mater Au-
gustorum et castrorum .

Imp Caes. divi M. Antonini
Germ. Sarm. filius, divi

Gommodi frater, divi An-
tonini nep. divi Hadriani
pronep. divi Trajani Par-
thici abnep.divi Nervre ad-

nep. L. Septimius Severus
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IMus Pertii)ax Au^'.Arabi-
cus Adiabenica l'otlhicus

niax pont. max. Irib. pot.

vu im|). \i, Cos. Il p. p.,

paler. Imp. C.ae.s. M. .\u-

reli Antoniui I*ii l-'elicis

Aug. pont. Irib. pot. ii,

procos. felicis.sinii fortissi-

mi et super oui nés relro-

principes iiivictissiini priii-

cipis 11

Imp. Caes. L. Seplimius
Severus Pius l*erlinax

Aug. Arabicus, Adiabeni-
cus, Parthicus, maximiis,
pontif. maxim. M. Aurelii

Antonini Fii Kelicis .\ug.

tr. potestatia... et i*. Sep-
limius (leta (]aesar et Ju-
lia Augusla mater cas-

•rorum et senalus et Au-
gustorum VA

Imp. Caes. L. Seplimius Se-
verus Pius l'ertinax Aug.
et M. Aurelius Antoninus. l.'{

Imp. Caes. M. Aurelius
Antoninus Aug. pontifex

maximus, princeps juven-
lulis Imp. (]aes L. Seplimi
Severi Piil'ertinacis Aug.
Parthici Arabici Adiabe-
nici pontif maximi f. . VA

Imp. (]aes M. .\urelius An-
toninus Pius l-elix Ati-

gustus, Partliicus maxi-
mus... el .luliu Augusta
matris Augusti et caslro-

rum

Im|j. Caes M. .Aurelius Se-
verus .Mexander Pius Fé-

lix

I)ii. hnp. .\I. J ulius Pliili[)pus

invictus Pius l'ai. Aug. .

Pn. Imp. Caes. Sicimus
(iallienus Aug. et Cornelia
Salonina .Aug. conjux.

Imp Diocletianus Invictus.

Dn. Imp. Caes. M. l'Iavius

Constantinus ....
Imp. d. n. Licini;inus Lici-

nius Pius Félix Aug.

D d. nn. Imp.X'alenlinianus
et Valens maximi principes

I) d. nn. Valentiniauus el

Gratianus. Aug. .

1). n. semper augg. Theo-
dosius

. . . Armeniaci Parthici

Imp. Caes. . . et palria tota-

que divina domus .

.... COS. ... p. p. invictus .

VII. — Armée

A militiis I

Anularis 17

Armorum custodes ... 17

Cenlurio 1

Cohors VI Commagenorum. 15

Collegium 17

Duplicarius 15

Eques 15

Legio m Aug 1,17

— II Flavia .... 1

Miles 12,14

Numerus eleclorum . . 15

\un)erus exploralorum ger-

manicorum 12
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Oplio 1

Stipendia 12

Tribunus 15

Veleranus 17

Vexillatio 1

Vlir. — Fonctions publiques, administration

Aedilis 8^15,22

Aedilitas 15

Agens pro praeff. per Afri-

cam 17

Consularis 17

Curator reipubiicae . . .6,15

Curia 2,13

Dispunctor reipublicœ . . 6

Duumvir 15

Duumvir quinquennalis. . 15

Legatus 18

Legatus Augusti pro prœ-
tore 15

Legatus pro(cos.
. .)• • -4,18

Municipium 2,13

Ordo 9

Pagus 13

Praefectus pro duumviris . 15

Praeses provinciae ... 21

Proc(onsul) 4

Proconsul Siciliae ... 13

Proconsulatus .... 18

Tribu Arnensis .... 11

— Papiria . . .2,15,22

- Quir 6,8

IX. — Particularités

A, b, c 14

Aclor 15

(Hianc(h)ora 23

Annus provincia» . . .12,22

Arca 17

Arx 18

Balneum 15

Botum Suivit 14

Bornes 13,22

Brique légionnaire ... 1

Chrisme 13,14,22

Colonne milliaire . .13,15,22

Colonus 22

Ex decreto ordinis ... 9

D, M, S, sur épitaphe chré-
tienne 12,14

Domesticus 15

Equo publico ornatus .
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Latinus (nom de cheval)

Mariage

Medicus S,

Mensa r>,

Monimenli fecerunt .

Mosaïque (inscription en) .

Odeuin

D. p. s. d

Palronus

Peregrinus

Prier omnium in civilale

Senior

Sepullurain faciendam eu
ravit

Statua

Summa légitima .

Teslamento suo patriae

suae.. 'jx L. milibus num
mum (ieri jussit

Per lutorem ....
Tabellii* devolionis .

Versus formare curavi .

Ex visu dearum Cererum

Vixit annis L, dies vu, oras

VIII

Vixit plus . . . minus.

12

15

15

13

15

23

18

U

14

14

X. — Inscription (jreeque

Sidi .\li bel Gassem, Carton 8

XI. nscri plions libyques

Bull, archéol. Décembre 1900.

CLXXxix. Dellys. Gsell. Cippe
avec inscription sur les deux
faces.

Sidi Ali bel Gassem. Carton

El-Anasser et Aourir Djissa

(région de Sélif) Jacquol.

XII. — Inscriptions puniques et néo-puniques

Bull, archéol. 1900. clxxxiv.

Maktar. Mouchicourt.

Tial-Aman, fille df; Kai[mako]

Bull, archéol. 1901. 324.

Berger. 15 inscriptions de

Maktar offrant les noms sui-

vants :

Aderbal.

Baaliaton.

Bom

Cadiq.

loltam.

.lasuctan

.

Lucius.

Magrazan.

Mattanbaal.

Saba.

Toualab.

P. 327 à Henchir-Meded.

Aisalou.
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Aourbaat.

Atha.

Baalami.

Baricbaal

Gaius.

Goud.

Ibernicos.

Jasuctan.

Julius.

Malanbaal.

Pulia.

Sulcinius.

Baal Hammon (divinité).

XIII. — Localités

Noms modernes

Ain M'Iila 22

Aïn-Sabbah(Tabarka). . 13

Aïn-Temouchent ... 12

Bougie 11,22

Bordj-bou Rial (Nefzaj . 13

Carthage. . . .3,4,7,14,19

Chemlou 14

Cherchell 15

Conslantine 11

Djama 14

Djebel-Oust 14

Djemila 15

Dougga 8,14,16

El-Djem 14

Fermatou 22

El-Hagueuff 10

El-Kantara 15

Ghar-el-Nogta (Tlemcen) . 5

Henchir Aïn-el-Hammam
(Tabarka) 3

Henchir Djouanna (Djeb.
Trozza) 13

Henchir Douamis es Slitnia

(Tabarka) 13

Henchir Meded . . . .13,xii

Henchir Sidi-Ahmar , . 13

Hodna 15

Kasrine 13

Khamissa 15,18

Khenchela 15

Kherbet Zembia. ... 13

Ksar-Gueiâne .... 1

Ksar-Menara .... 14

Lambèse 15

Maktar 14,xii

Medoudja 14

Nefza 13

Sbeïtla 13

Sétif 22,xi

Sidi Ahmed Djedidi. . . 14

Sidi Ali bel Gassem . .8,x,xi

Sfax (région de). ... 14

Souk-el-Abiod .... 14

Sousse 23

Stora 9,13

Tabarka 14

Talahouine 14

Tebessa 6,15

Teboursouk 8

Thala 14

Timgad 15,22

Tinibaouine 15
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Tlemcen •^»

Tobna 2,15

Ferme Tournier((lonsl"') . 11

Zana 15

Noms :mtl<iii«'s

("laslelluni Dianenso . 22

Cillium ....



INSCRIPTIONS INÉDITES

ADRESSÉES A LA SOCIÉTÉ

AU COURS DE L'ANNÉE 1901

Constantine et banlieue

M. Hinglais, conservateur du Musée, proviseur en

retraite, a adressé les inscriptions ci-après ou frag-

ments d'inscription.
N" 1.

)N(
fragment d'une dédicace extrait des fondations

d'une maison en construction, roule du Djebel-Ouach,

au faubourg El-Kantara.

Hauteur et largeur des lettres 0"^30; la beauté du

traits indique que ce débris remonte vraisemblable-

ment à l'époque des Flaviens.

N« 2.

GRINA CON
IVGI KARIS
SIMO POSVIT

Fragment d'une stèle funéraire élevée \:)av {Pere)grina

à son mari très cher.
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Mùmo provenance; lellres irré^ulières de 0"'04 de

liauleur; dimensions du fragment découverl, 0'"42 de

large sur 0"'21 de haut.

N» 3.

D M

L FABIVS
CRESCENS

VAL
M S E

Pierre lumulaire à sommet ai'rondi, sans orne-

ments; a été extraite, ainsi que le fragment qui suit,

des fondations de la maison Nai-boni, récemment

édifiée, rue Fonlanilhes, près de l'ancienne prison des

otages.

L'inscription, dont les caractères sont irréguliers et

d'une exécution grossière, peut se lire et se traduire

ainsi :

D(iis) M(anibus) L(ucius) Fabius Crescens v(ixit) a{njns)

quinqnaginta.

« Aux dieux Mânes. Lucius Fabius Crescens a vécu

cinquante ans. Il gît ici. »

N»4.

MEMORIA
TVTIAE EV
CHIAE QV
ET LVGILLAE
VA XL HSE

Cette memoria est d'une bonne époque. Elle pour-

rait peut-être se lire ainsi :

Memoriaie) Tuiiae Eu(iu)chiae qu{ae) et Lucillae v(ixUJ
a(nnis) quadragitua Hic siia est.

(< A la mémoire de Tulia Euluchia qui se nommait
aussi Lucillia. Elle a vécu quarante ans. Elle gît ici. »
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N» 5.

M E M O R I A E

ANNIVS MILIMO

VA LX

MACAVLA ROGATVLA
VXOR POSVIT

Sur une stèle en forme de caisson, déterrée route

du Mansourah, en face l'école de Madame Plançon.

L'inscription, en cursive, peut se lire Memoriae :

Annius Milimo v(ixu) a(nnis) sexaginla. Macaula Rogalula,

uxor posuit.

« A sa mémoire : Annius Milimo a vécu soixante

ans. Macaula Rogalula, son épouse a élevé (ce mo-
nument). »

Milimo et Macaula semblent nouveaux dans l'épi-

graphie de la province.

M. Hinglais a fait transporter au musée lapidaire

(Square de la République; les inscriptions n°" 3, 4 et 5.

M. le Secrétaire de la Société a, en outre, transmis

les textes ci-après, qui ont été remis par M. Joseph

Bosco, 20, route du Bardo, à Constantine. Ils sont

accompagnés des indications fournies par ce dernier.

N» 6.

AEMILIVS FELIX

FILIVS CARISSIMVS

VA III

Aemilius Félix filius Carissimus v(ixit) a{nnis) très.

« Emilius Félix, fils très cher, a vécu trois ans. »

Cette inscription, sur stèle en calcaire bleu, a été

relevée, en 1895, dans le jardin du grand séminaire

de Constantine.
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N-

D M
G MARI VS
FELIX VA

XLV
H S K

liiis Manibna G(ellim) Marins Félix v(iiit) a{nms) qua-

draijinfa (jninque. 11(10) sfitun) e(sl).

»( Aux dieux Mùik^s. Fellius Marius Félix a vécu

(|uyraiUe-ciiiq ans. Il gîl ici. »

Celte inscription a été copiée, en 1896, sur le che-

n:iin du Bardo. La stèle, extraite d'une fouille prati-

quée pour la construction d'un égout,aurait été ensuite

maçonnée dans l'intérieur de cet égout.

N» 8.

D M

MAIVLA

V A

Uiis Manibusl .... Maiula v(ivil) a(nnis) ....

« Aux dieux Mânes! Maiula a vécu. . . ans. »

Ce texte incomplet a été relevé, en 1898, route de

Philippeville, près de la propriété Oudaille.

Maiula paraît être un nom nouveau.

N» 9.

D
IVLl...

DON
VA
H...
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Inscription incomplète qu'il y a lieu sans doute de

compléter en partie, ainsi qu'il suit :

D(iis) M{anibus)l Jidi(us) Don{alus) v{ixil) a{nms) ....
//(ic siius est).

« Aux dieux Mânes! Julius Donatus a vécu... ans.

Il gît ici. »

La stèle, en forme de caisson, qui portait ce débris

de texte funéraire était, en 1899, à environ 7 kilomè-

tres de Constantine, sur la route de Constantine à

Lamblèche, près de la ferme Mouclier, au Méridj.

Le monticule où elle se trouvait présente des traces

de constructions antiques.

N" 10.

GEM

VA LXXX OU LXXXI

Fragment relevé, en 1899, à 7 kilomètres de Cons-

tantine, sur le chemin du Chettaba qui passe entre les

platrières et l'ancien télégraphe.

Sur le même point on remarque quelques vestiges

de ruines et plusieurs pierres tombales à inscriptions

frustes.
N» 11.

D M
NVMISIA
HONORA
TA
V A XXII

Diis Manihus. Namisia Honorata vixU annis viginti et

duob'is.

<( Aux dieux Mânes. Numisia Honorata a vécu

22 ans. »
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Celte stèle a été trouvée, en 1899, à Tnghela, près

de la Zaouïa de Sidi-Foudhil, à 13 kilomètres de

Constaiitine, encasti'ée dans la clôture d'un jardin b

gauche de la Zaouia. Ce point est signalé par M. Bosco

conime riche en débris de constructions antiques.

L'annuaire de 1853 de la Société donne une nvmisia,

page 53.

N' 12.

MEMORIAE
AR MAXLVl....

FILIA DEI

RENA
VA

Inscription , dont il semble difficile de tenter la

reconstitution; a été relevée en 1900, dans un champ

à 500 mètres du massif de la Ferme des Chasseurs.

N- 13.

D M S

M GABIDI
VS CAIOLVS

VA LX
H

Fragment de calcaire bleu déterré au square Valée,

par M. Hinglais et transporté à la salle du musée.

Lambèse

M. René Gagnât, de l'Institut, rentrant de Timgad,
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a relevé près de la ferme Jouvence, à Lambèse, les

inscriptions ou fragments ci-après :

DIS M A
SALLVST
lA HOS
PIT A PI A
VIX AN

XXIII
Le chiffre 23 est presque effacé; on soupçonne à

peine le premier X; la partie supérieure du second X
et des trois I suivants existe seule.

N» 15.

> e

VSHNOIKHi
'KAAAine/

Lettres de 0"'04.

N» 16.

IGN....
MOSA..
aset:^
A PAT'
V

Sur un fragment d'onyx; lettres de 0'"025.

Khenchela

Dans les derniers mois de 1901, un indigène, le sieur

Mohammed ben Slimane, domicilié à Khenchela, dé-

couvrait à Tazougart, sur le territoire de la tribu des

Ouled-Rechaïch, du cercle de Khenchela, petit fortin
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byzantin, ii 7 kilomètres de cette localité, vers l'est,

l'inscription suivante, qu'il s'empressait de commu-
niquer à la Société :

N- 17.

MERCVRI
.AVGSAC
l.gbassidivs
sacerd.eivsTi<:m

PLVMS.P.F. ETQDl)

Grâce à une belle épreuve photographique d'un

correspondant de la Société, M. le docteur Rouquette,

médecin-major à Batna, il a été possible de donner

une reproduction de cette magnifique inscription dont

'a lecture ci-après n'est pas douteuse :

}lercuri{o) Aug(usio) sac{rum) L(ucius) Grassidius

sacerd(os) ejus lemplum s{ua) p{ecunia) f(ecit) et q{ue)

d{ed)icavit).

« Consacré à Mercure Auguste.

« Lucius Grassidius, prêtre de ce dieu, lui a édifié

un temple et en a fait la dédicace. »

Le monument a les dimensions suivantes : hau-

teur 0'°33, longueur 0'"51, épaisseur 0'"10.

Les lettres ont une hauteur de 4 à 5 centimètres.

La stèle est divisée, ainsi qu'on peut le voir, en deux

parties; la première, celle de gauche par rapport au

lecteur, est réservée à l'inscription; la seconde à la

reproduction du dieu, reproduction fort intéressante,

mais malheureusement incomplète.

Le bas-reliet représente Mercure debout de face,

tenant de la droite une bourse, de la gauche un ca-

ducée. Il est représenté avec des ailes aux pieds. Sous

le pied droit est un scorpion rappelant la vengeance

de Diane contre le chasseur Orion, fils de Mercure.



— ;sof) —

Sous la hampe du caducée se voit une tortue, sym-
bole de la lyre dérobée à Appollon pour endormir et

tuer Argus.

Scorpion et tortue sont admirablement conservés.

Le Dieu est vêtu d'une tunique courte. Malheureu-

sement la tête et une partie du sujet manquent.

N» 48.

Rouffach

M. Bareda, correspondant à Constantine, qui ne

néglige, dans aucune de ses tournées professionnelles

dans la banlieue, de recueillir tous les documents

épigraphiques qu'il rencontre et qui a ainsi permis le

contrôle de nombreux textes déjà publiés, a relevé

l'inscription suivante près de Rouffach à la mechta

Djar-Hamzaoui :

D M
MAN
ILI A
RVST
ICAC
OIVX
VIXIT
ANIS
LXXV
HIC SEPV
LTA

D{iis) M(anibus) Mamilia tiustica cu(n)iux vixit a{n)nis

septuaginla qumque. Hic sepuUa.

« Aux dieux Mânes! A Manlia Rustica, son époux.

Elle a vécu 75 ans. Elle est ensevelie ici. »

L'expression hic sepvlta donne la véritable inter-

prétation des sigles ordinaires h. s. e.
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Aïn-Kerina

N» 18 */».

Du même correspondant ; texte recueilli dans l'in-

lérieur d'une maison à Kef-Nessour (Aïn-Kerma).

GiMlNIA

PANNICIS

VA XXXV
HTBQ

Ctimiyiia l'annicis vixit annis (rUiinla quinque. Ossa bene

quiescanl.

Geminia Pannicis a vécu 35 ans que tes os repo-

sent en paix.

La lettre H qui commence la quatrième ligne n'a

pu être contrôlée. C'est sans doute un 0. Nous l'in-

terprétons ainsi.

Dimensions de la stèle :

Hauteur 0'"40; largeur 0"'25. Hauteur des lettres

O^OS.

Les cinq inscriptions suivantes ont été communi-

quées à la Société par M. Robert, administrateur de

la commune mixte des Maàdid.

Bordj-R'dir

N» 19.

D M s

M ANNIVS HY
GINVS VA XXX

La quatrième ligne de ce texte incomplet présente

les traces du nom de clodia.

Voici la note qui accompagne la communication

de M. Robert :

Nature de la pierre : calcaire bleu.
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Dimensions : hauteur 0'"70, largeur 0"'52, épaisseur

0'"20; hauteur des lettres 0'"06 pour la première ligne,

O^Ob pour les suivantes.

La lecture est la suivante :

Diis Manibus sacrum. Marcus Ânnius Hyginus vixit annis

triginta. Clodia

« Monument consacré aux dieux Mènes. Marcus

Annius Hyginus a vécu 30 ans. Clodia »

Ce dernier nom est sans doute celui de l'épouse

d'Hyginus, ensevelie dans le même monument.

La stèle présente, en effet, à sa partie supérieure,

les bustes des deux époux, en fort mauvais état

d'ailleurs; les deux figures ont complètement disparu.

Elle a été découverte au-dessous du bordj adminis-

tratif de Bordj-R'dir, par M. Loizillon, administra-

teur-adjoint.

No 20.

TERNA HAEC ERI

ITANNIS

Fragment d'un texte que M. Robert croit chrétien,

gravé très profondément et avec beaucoup de soin

sur un calcaire jaunâtre découvert à 30 mètres au

sud du même bordj administratif.

Dimensions : longueur de la pierre O'^SS, largeur

(J'"24, épaisseur 0"'27. Hauteur des lettres 0"09.

N» 21.

DIS MANES
*"

G ANNIVS

Débris d'un texte très bien gravé, écrit M. Robert,

ce qui donne à supposer que, la lecture de la pre-
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mière ligne étant exacte, celle ci comporte une faute

du lapicide, qui a gravé mani:s pour manmîvs.

Dimensions : Hauteur de la* piei're 0'"3(), largeur

0"'40, épaisseur 0'"22; hauteur des lettres 0"'04.

Lieu de provenance : douar Zmala, jardin de Bou-

diaf-el-Hadj-ben-Ahmed,

N» 23.

MlvSA CASTl

HT FLOHl

MARTYRES

Inscription très superficiellement et très irrégulière-

ment gravée sur un fragment de calcaire gris très

fruste, découvert près des thermes du douar Zmala,

dans le jardin du kebir Bourenane Chérif Guenoun

ben Ahmed.

Dimensions de la pierre : longueur 0^70, largeur

0°'45, hauteur 0'"40; hauteur des lettres 0'"05.

La lecture de cette mensa des martyrs Castus et

Florus avait d'abord indiqué deux noms différents

Caspus et Horus, un bon -estampage a établi qu'il

s'agisait bien de Castus et Florus.

Entre temps, l'examen des noms avait donné lieu

à deux consultations qu'il n'est pas inutile de repro-

duire:

Extrait d'une lettre du R. P. Delahaye, des Dollandistes

Bruxelles, 19 novembre 1901.

Je vous suis bien reconnaissant delà communication que

vous avez bien voulu me faire. Les inscriptions de martyrs

africains sont toujours une bonne fortune pour les hagio-

graphes. En lisant celle que vous venez de m'envoyer, j'ai
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eu la même impression que vous. Nous n'avons ici qu'un

texte provisoire et il faut attendre un estampage avant de

se prononcer. J'ai bien trouvé quelques groupes qui m'ont

fait songer à celui de l'inscription, telle que je l'ai sous les

yeux. Mais j'ai toujours peur de proposer des conjectures

sur un texte qui n'est pas fixé, alors surtout qu'on a quelque

espoir de découvrir la vraie leçon. J'espère que bientôt

l'estampage nous arrivera avec tous les détails désirables

sur le lieu précis de la découverte; et si vous voulez alors

avoir la bonté de me communiquer votre lecture, je ferai

tout mon possible pour vous donner les renseignements que

l'on pourrait trouver ailleurs sur les martyrs dont il s'agit-

(Extrait d'une lettre de Ms"" Toulotte)

Rome, le 18 septembre 1901.

Je pense, comme vous, qu'il faut lire Casti et Flori. Je les

trouve tous deux avec beaucoup d'autres dans les listes

hiéronymiennes du 3 mars sous la rubrique ordinaire in

Affrica. Ces listes me semblent renfermer des martyrs con"

temporains de Saint Cyprien.

Castus pourrait être l'évêque de Sicca et Florus un évo-

que des environs de Capsa, qui, après avoir faibli sous

Dèce, aurait réparé sa faute sous Valérien.

Je suppose, en outre, que le Bordj-R'dir représente l'évê-

ché de Flumen Piscensis et qu'il y avait là une église pos-

sédant quelques reliques des deux saints évoques et martyrs,

comme il y en avait à Tixter et ailleurs

L'estampage fixera touchant les noms. Quand au reste,

c'est aussi conjecture de ma part.

Ces deux correspondances ont été provoquées par

le R. P. Delattre, deCarthage, et lui étaient adressées.

Les inscriptions n°^ 20, 21 et 22 ont été découvertes

par M. Loizillon. Elles ont été placées ainsi que le

n° 19 au bordj administratif de Bordj-R'dir, où elles

sont en sûreté.
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M. l'adminislraleur Robert a envoyé ù lu Société la

reproduclioii d'une inscription découverte à 1 kilo-

mètre à l'est de Bordj-R'dir, par M. Champetier. Il

l'acconfipagne d'un estampage qui a permis s'en don-

ner la lecture ci-après :

Au-dessous de deux bustes en relief dans une

niche.

D M S

CIVLVS ROGATVS GV
LHOVINFILIVS VKRNALE
MELEFENSISI SIBI ET IVLL^ RV

SICAE CONGI GVPVLAM MO
NVMENT FECIT DEDiCAVIT

Dimensions : hauteur du cippe 0'"60, largeur 0'"58,

épaisseur 0"'10; hauteur des lettres 0'"03.

Lettres liées : 4* ligne R et V; 5® ligne A et E;

()« ligne M et E, I et T de Dedicavit.

La lecture paraît être : D{iis) M(anibus) s{acrum).

C'aius) Julius liogalus Gulhovin'i) filius Verna Lemelefensis

sibi et Juliae Ihisicae con{ju)gi Gupula (surnom). J/o/iu-

menlum fecU dedicavit.

c( Consacré aux dieux Mânes ! Caïus Julius Rogatus,

fils de Gulhovin, esclave de Lemelef, (i> a fait et dédié

ce monument pour lui-même et pour Julia Rusica,

sa femme, (surnommée) Gupula (ou bien originaire

de Gupulam). »

Il semble que le dernier I de Lemelefensisi soit une

erreur du lapicide.

M. l'administrateur Robert, qui adopte le mot

GVPVLAM comme nom de la localité, pense devoir

l'attribuer à la ruine de Bordj-R'dir.

(l) Le tome xxiii de la Société donne pajje 115. . . VERNA SITIFENSIS.
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Cette ruine est assez importante, d'après lui, et des

vestiges qui en subsistent encore on peut admettre

qu'elle comprenait tout le territoire entre Bordj-R'dir

et la mechta Zemala, c'est-à-dire la plaine où se

trouvent actuellement le centre et les terres de Bordj-

R'dir.

« Je ne pense pas, ajoute-t-il, que ce fut un muni-

« cipe, bien qu'on y trouve un mausolée de propor-

« tions grandioses, élevé, selon toutes probabilités

« en l'honneur d'un personnage de marque, un fort

« de grande étendue, sur lequel a été construite la

(( maison forestière actuelle, de vastes constructions

« et un établissement de bains sur le sol duquel on

« a découvert une superbe mosaïque, dont la partie

<( principale, une chasse au sanglier, se voit actuelle-

« ment à Constantine. »

Il avait été donné communication à la Société de

quelques inscriptions tumulaires paraissant inédites

relevées à Aïn-el-Bordj (Tigisi), par M. Martin Luther-

Rouse, avocat anglais.

Ces textes, tout en retenant l'attention du Comité

des travaux, ont paru demander un travail d'estam-

page avant d'être publiés.

Leur publication a, en conséquence, été réservée

pour le prochain volume.

C'est également, à titre de simple indication et avec

l'espoir d'un compte rendu plus complet qu'il est

donné ici une reproduction d'inscriptions tout à fait

incomplètes provenant d'une fouille pratiquée à Sa-

douri, ruine romaine située à la limite des cercles

de Biskra et de Bou-Saàda, dans le poste des Ouled-

Djellal.
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N* 2.'».

GENIOyVVSVM
VALERIVSCHESC
..SORDIN

FELIX
N

NI

N» 25.

IMP
IN

BV
RV

N» i(]

SPHI
VS I

N» 27.

XV
D E

Les deux premiers textes présentent un intérêt

spécial et des démarches ont été faites pour qu'une

communication ultérieure vienne en donner une lecture

plus complète.

Au moment de mettre sous presse, M. Hinglais

remet à la Société le texte ci-après enlevé par lui au
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marteau d'un casseur de pierres et transporté par

ses soins au musée lapidaire :

CARISIA
TITIFILIA
MARCELLA
VA LXXXX

provenance : Constantine.

Constantine, le 13 juin 1902.

Abel FARGES.
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DEUX BRACELETS TOUAREG

« Tous les Touaregs, dit M. Henri Duveyrier, dès

« que leur âge leur permet de prendre les armes,

« portent au bras droit, entre le ventre du biceps et

« l'attache inférieure du deltoïde, un anneau en pierre

« qui une fois mis en place, n'est jamais enlevé.

« Le but de cet usage, disent les Touareg, est de

« donner plus de force au bras pour assener un coup

« de sabre.

« Dans les combats corps à corps, quand deux

« champions se trouvent enlacés de manière à ne

« pouvoir plus faire usage de leurs armes, chaque

« combattant cherche à écraser les tempes de son

« adversaire sous l'anneau de son bras-

« Ces anneaux en serpentine, de couleur verte, avec

« des raies d'un vert plus foncé, sont larges et arrondis

« de manière à ne pas blesser celui qui les porte. On
« les fabrique dans les contrées où se trouve la ser-

« pentine, chez les Aouelimmiden et les Azdjer '^l »

(1) H. Duveyrier. — Les Touareg du Nord,Paris. Challamel 1864. p. 392.
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D'après M. Masqueray, « ces bracelets sont taillés

« dans un calcaire tendre et blanc qui chauffé et

« trempé dans de l'huile, prend une couleur verte et

« semble très dur. C'est pourquoi, on y a vu quelque-

« fois une sorte de serpentine '^'. »

A l'époque où M. Duveyrier fit son voyage chez les

Touareg Azdjer, il était fort difficile de se procurer

des bracelets de ce genre. L'illustre explorateur ex-

prime le regret de n'avoir pu en acheter un pour ses

collections.

Ces objets, sans être encore très communs, sont

devenus moins rares depuis l'occupation du Mzab et

à la suite de la pénétration dans l'extrême sud.

Pendant mon séjour à Ghardaïa, de 1883 à 1888,

j'ai pu m'en procurer sept et j'en ai vu vendre quel-

ques-uns aux officiers du cercle par les Chaamba

d'Ouargla et d'El-Goléa qui apportaient des marchan-

dises de Ghadamès, du Tidikelt ou du Touat.

Ces anneaux portent en tamahaq le nom d'« ahebej. »

Les plus communs sont, en effet, comme le dit

M. Duveyrier, de couleur verte plus ou moins sombre

et de forme arrondie. Mais on en trouve à double ou

triple canelure, à arête formant double face, de poids

variable et de couleur différente, depuis le vert presque

clair jusqu'au noir très mat ; certains portent sur un

fond noir ou vert sombi'e de larges traits obliques,

blancs ou rouges, formant un léger relief émaillé.Ges

derniers, d'après ce qui m'a été dit, viendraient du

Soudan et seraient de fabrication européenne.

(2) Masqueray. — Observations grammaticales sur la grammaire Touareg

et textes de la tamahaq des Taïtoq, publiés par R Kasset et Gaudefroy

Demombynes. Bulletin de correspondance africaine fasc. 1, p. 7G,

1896.
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La plupart de ces bracelets sont couverts ù l'exté-

rieur et quelquefois à l'intérieur même, de caractères

tifinar' gravés généralement par les femmes Touai'eg.

Ces inscriptions sont d'ordinaire peu variées. On re-

trouve en eOet sur la plupart des bracelets les mômes

formules initiales, noms de femmes auxquels sont

jointes de courtes phrases, exprimant l'amour, la

fidélité ou le désir.

Malgré leur apparente simplicité, il n'en est pas

moins fort difficile de donner de ces inscriptions une

lecture sûre et par conséquent une interprétation

fidèle.

Je crois utile de rappeler ce que dit M. le Général

Hanoteau,dans son excellente grammaire tamachek',

au sujet du système d'écriture des Touareg i*'.

(( On n'écrit que les articulations ou consonnes...

« Il n'existe aucun signe accessoire pour représenter

« les voyelles. Le redoublement des consonnes ne

« s'indique pas d'avantage; bien plus, lorsque la der-

« nière articulation d'un mot est la même que la pre-

« mière du mot suivant, on n'écrit le plus ordinaire-

ce ment qu'une seule lettre pour représenter les deux.

« Il n'y a ni ponctuation, ni majuscules, ni sépara-

« tion entre les mots. Les caractères d'un écrit se

« suivent sans interruption
;

quelquefois même, au

« dire des Imouchar', certaines personnes, les femmes
« surtout, transposent à dessein les lettres d'un mot,

« afin de rendre ce qu'elles écrivent complètement

« indéchiffrable pour tout autre que celui qui a la clef

(i de ces espèces de rébus.

« On comprend sans peine quelles difficultés de

(1) Hanoteau. — Essai de grammaire de la langue tamachek'. Paris,

Imprimerie impériale, 1860, p. '2.
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(( lecture doit offrir une sténographie aussi grossière

« ne présentant aux yeux que le squelette souvent

« mutilé des mots. Pour peu que la disposition des

« lettres s'y prête, on est exposé sans cesse à parta-

it ger un mot en deux, à faire de deux un seul, à lier

« les dernières lettres d'un mot aux premières du

« suivant, et réciproquement, à dénaturer enfin à

« chaque instant le sens que l'auteur a voulu attacher

(( au texte. »

La traduction des inscriptions en tifinar' ne peut

dans ces conditions, être donnée le plus souvent que

sous toutes réserves, sauf en ce qui concerne certaines

formules à peu près fixes que l'on verra se reproduire

dans les deux bracelets qui font l'objet de cet examen.

Premier bracelet

Présenté à la Société par M. le Commandant

Farges.

Bracelet noir, taillé en arête légèrement dentelée

par des stries gravées au fer, présentant deux faces

obliques d'un centimètre, séparées des bords par une

gorge de quelques millimètres, légèrement arrondie

et également striée.

Chacune des faces porte sur tout son développement

des caractères tifinar'.

La face interne est également couverte d'inscriptions

formant deux lignes superposées ; elles sont gravées

moins profondément qu'à l'extérieur, mais sont cepen-

dant très lisibles.

»
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^*^/^C^ ^x^fc'^rKi^

(T»O-O^ HiAo^x

.1): Mi+ini:-hi:îi/T)-.'-«:i^OJCT;

Figuration des lettres formant les différents groupes,

d'après le système de transcription de la grammaire

Hanoteau.

(A) Ou n k t dh m n t f l t n d r t i i

d m r i m a

(B) Ou n k t dh m n t f l i n d r' h t

t a (ou i) t k d i t

(C) Ou n k m n a t n t t dh m (n) t f

l t n d r' m s s

(D) Ou II k k n n ou t n t t dh m n t

f l t n d r' m s s

{E) Ou n k t g d t t n t t dh m n t f

l t II d r' m s s

(F) m r i m a t n i dh m n t f L L il

d r' r' l i

20
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(G) m r i m a l n t dli m n m s .s

(H) h t t a ( nu i ) t n t h l r' n r n a
(ou i) d n

En séparant les groupes de lettres et en ajoutant

les voyelles qui ne figurent pas, on obtient pour cha-

que groupe la transcription suivante :

(A) Oua nek tedhamnet foull iinder' telid
ceci moi étant caution sur celles là tu possèdes

meriama.
raeriama

en français: Moi, je réserve (pour moi seule)

contre les autres (femmes, le mnitre de ce bra-

celet) ; tu es le mailre de Meriama.

(B) Oua nek tedhamnet fouil tinder' Hettata
Ceci moi étant caution sur celles là Hettata

takdit (ou Takeddaït)
bonne foi Takeddaït

en français : Moi, je me réserve contre les autres

(le porteur du bracelet) ; Hettata, sincérité (ou

Takeddaït, nom propre, 2^ nom de Hettata).

Le vocable Takeddit ou Takeddaït figure

parmi les noms propres de femmes donnés par

le Général Hanoteau dans sa grammaire.

D'autre part, le mot takdit signifie : bonne

foi, sincérité. Je pense qu'il y a lieu de l'inter-

préter ici dans ce sens ; car le nom propre

Hettata que l'on retrouve dans le groupe H, y

figure seul.

(C) Oua nek mana (ou amina) lennat tedhamnet
Ceci moi Mana (ou Amina) disant étant caution

foull tinder' messis
sur celles là (pour; son maître.

en français : Moi Mana (ou Amina), je dis : Je

me réserve contre les autres le maître de ce

bracelet.
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D) Oua nek kenenou tennat ti'dkainnet fouil
Ceci moi Kenenou disant ('tanl caution sur

tinder' niessis
celles ci (pour) son inaîtir.

C'est la même formule ijue la précédente, sauf

le nom propre Kcncnou.

(E; Oua tn'k tafidat lennat tedliamnet fonll,
Ceci moi Tagdal disant étant caution sur

tinder' messis
celles là (pour) son niaitrc

Même formule, snuf le nom propre Tagdat.

F) Mi'i'iania tennat dlianinet fou L tinder' R'ali
Meriama disant éiant caution sur celles là (pour; R'al

R'ali est le nom pro|)i'e ui-abe Ali.

(G) Meriama tennat dhenien (pour tedhemen)
Meriama disant elle est caution

niessis
pour son maitre

H) Hettata tennat houlr'in arnaden (ou irniden)
Hettata disant je salue ? ?

Le groupe de lettres r n a d n pourrait se couper

en « irin adan » qui si^nifirail c mon cœur souffi-e ».

Mais il est plus probable que les salutations de Hettata

sont adressées à un ami désigné. R n a d n repré-

senterait donc un nom propre dont l'orthographe

certaine resterait à déterminer. On pourrait peut-élre

y voir le nom Nour Ed-din, transformé en Roun
Ed-din par suite d'une permutation de lettres fréquente

chez les Berbères, ou encore un nom composé de la

racine berbère <( irna » vaincre, triompher, et du mot
arabe ^ ^" ce qui donnerait un équivalent de Nacer
Ed-din.

On voit par ce qui précède que, malgré un certain

caractère d'uniformité, il est toujours difficile de donner

de ces inscriptions, cependant très primitives, une

interprétation cornjjléte et définitive.
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Deuxième bracelet

Ce bracelet dont j'ai fait l'acquisition au Mzab en

1884, est vert sombre, nnassif, assez mal fini ; sa

coupe représente simplement un demi-cercle. Il porte

à l'extérieur plusieurs inscriptions que j'ai pu déchiffrer

et dont j'ai vérifié la lecture avec les Taïtoq amenés
comme prisonniers à Ghardnïa en 1887.

\33i-l "t^U (A)

(A) Nek tennat dhamen
Moi disant garantie

C. à d. Je réponds (du maître du bracelet)

(B) Nek Bagna tennat issan messiner'
Moi Bagna disant sait nitre maitre (Dieui

C. à d. Moi Bagna je dis: Dieu sait (que j'aime
le njaître du bracelet)

(C) Bagna tennat issan niesslner' arir tanioaliit
Bagna disant sait notre maitre j'aime le baiser

n messis Moh'hammed
de son maitre Mohammed

G. à d. Bagna dit: Dieu sait que j'aime le baiser
du porteur de ce bracelet, Mohammed.

(D) Oua nek Bagna tennat issan messiner'
Ceci moi Bagna disant sait notre maitre

sidarner' tanioiillit n tiCt'aouin n messis
j'aime passionnément le baiser des yeux de son maitre

C. à d. Moi Bagna je dis: Dieu sait que j'aime
avec passion le baiser des yeux du maitre de ce
bracelet.



Il est difficile de deviner si Hagnu aime baiser les

veux de son ami ou si elle aime avec passion la ca-

resse de son regard.

A. DK C. MOTYLINSKl.



N' 1.

LEMELLI

M. ROBERT, MEMBRE TITULAIRE

Le Recueil de la Société archéologique de 1860-

1861 mentionne à la page 225 une comn:iunicalion

sur l'aqueduc de la colonie de Lemelli.

Dans celle communication, M. Chorhonneau l'epro-

duit la copie d'une inscription découverte à Kherbet-

Zembia (Lemelli) et qui lui avait été remise par M. le

Capitaine Payen.

La reproduction de cette inscription ne donnant pas

les remarquables dimensions des pierres sur lesquelles

elle est gravée ainsi que la disposition et la grandeur

exactes des lettres, nous pensons intéresser les lec-

teurs du Recueil en répurant cet oubli.

N" 2. N» 3. N^ 4.

ELICISSI.MIS Tr;

liLICIS AVGG 1:T

QVAE LABOK

IPHNNOVATO

ln.27

M PORIBVS DD

MAHCIAE OTACILIA

ABANT INSTA

OPEI{R AQVAE DVCl

1">49

NN IMP CAES

E SEVERAE AVG A

N'irA MAVRELUA

VS ABVNDANSINFO

l'"49

MIVLIPHILIPPI IN\

QVA FONTIS QVAb

THONISMARCELLl

NTE EST PERDVC

1">81



L'inscription a été upporlée il y a longtemps à

Bordj-bou-AiTéri(ij pur les soins du Connmandant

Supérieur, qui la lit mat^^onner dans le mur b^st d'une

maison où logent actuellement les cantonniers com-

munaux, prùs de la porte d'Alger.

Elle est tracée sur sept pierres ayant les dimensions

sui Vil nies :

!* pierre l'"27 de long sur ()"'95 de large.

'1"









CHRONIQUE

Toute une série d'ouvi-ages, survenus au dernier

nnomenf, nous ont forcé à repousser notre publication

jusqu'en juillet.

Nous remercions très sincèrement nos fidèles écri-

vains; s'ils pouvaient nous envoyer leurs travaux

vers la fin de l'année, l'ouvrnge paraîtrait à temps;

mais nous nous garderons de leur faire des repro-

ches.

Notre Société a été frappée par le discrédit, ayant

atteint nos budgets ; nous en sommes réduits à

1,500 francs du Conseil Général et ù 100 francs de

la Commune. Espérons que cela ne durera pas. Il

serait en efïet déplorable de mettre la Société Archéolo-

gi(|ue, qui rend de si grands services, dans l'impos-

sibilité d'agir.

Nous i-ecueillons, chaque jour, des objets divers

provenant du Koudial; bientôt, hélas, ce travail tou-

chei-a à sa fin et nous n'en aurons pas retiré grand

pi'ofit.

Pour le volume de l'année prochaine nous possé-

dons déjà des ai'ticles fort intéressants; et nous ne

désespérons pas d'en recevoir d'auti-es.

CONSTANTINE

UN DIEU TERME
Par

M. HINOLAIS

Notre concitoyen, M. Henri Fei-rando, m'a signalé

dan> la propriété qu'il possède l'oute Bienfait, et où
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il a établi un dépôt de pétrole, un énorme galet de

grès, de ceux que contient en gi-and nombre le pou-

dingue du Goudiat-Aty, et qu'il a extrait du sol, à une
profondeur d'un mètre environ, en faisant ouvrir une
tranchée pour ses constructions.

Ce galet mesure O"»?? dans son grand axe et 0'»42

dans son petit. Sur une des pointes est sculptée en

bas-relief, à légère saillie, une face humaine de gran-

deur naturelle. Les yeux sont en creux; le front est

plissé dans toute sa largeur d'une ride volontaire; de

longs cheveux bouclés encadrent le visage que com-
plètent une moustache et une barbe également longues

et bouclées.

On est tout de suite frappé de la ressemblance de

cette figure avec la figure classique de Jupiter; elle

en a les traits et l'expression sévère de majesté olym-

pienne.

Son exécution, quoique grossière, accuse cependant

une main d'ouvrier habile dans l'exactitude du dessin,

la justesse des proportions et la finesse avec laquelle

est particulièrement traitée la bouche, moins dégradée

par le temps que les autres parties.

Aucune trace de sculpture ne paraît sur le reste

du galet, ce qui démontre que l'artiste a intentionnel-

lement borné son œuvre à la représentation du visage.

Nous ne croyons pas nous tromper en présumant

que nous nous trouvons en présence d'un dieu Terme,

Jupiter Terminus ou Terminalis. En efïet, l'endroit

où il a été trouvé, dans le bas du versant occidental

du Coudiat, est assez éloigné de la région des sépul-

tures antiques qui couvraient presque toute la mon-

tagne. Il y avait évidemment là des jardins et des
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(erre-s cultivées ,,ui dcvuienl être délimitée par des
bornes.

Or, on suit que d'après une organisation lerritoriale

attribuée à Numa, ces bornes étiiient consacrées à
Jupilcr Terminus. Quelquefois simples blocs de pierre
équarris, souvent aussi elles portaient la figure du
dieu, parfois même des bras, mais jamais de pieds,
indiquant par là qu'elles ne devaient point bouger de
la place où on les fixait.

Il ne paraît donc pas douteux que le galet trouvé
par M. Ferrando soit un dieu Terme, et nous faisons
des vœux pour que son propriétaire, à la générosité
duquel notre Musée doit déjà d'autres pièces intéres-
santes, veuille y ajouter encore sa nouvelle trouvaille.
C'est le seul moyen de la préserver des hasards de
l'avenir, et, en la fixant à perpétuité au milieu de nos
collections archéologiques, de la rappeler à sa desti-
nation primitive d'immuabilité.

BORDJ-BOU-ARRÉRIDJ

Cadenas de FAdrar

PAR

M. A. ROBERT

x\ous donnons ci-après les dessins de deux cadenas
touaregs qui nous ont été obligeamment communiqués
par M. Cromer, secrétaire de la commune mixte des
Mûadid. Il les lient d'un sous-officier avant pris part
au combat de Timimoune.
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Ces deux cadenas ont été confectionnés par des

serruriers touaregs de TAdrar; ils sont en fer recou-

vert d'une feuille de cuivre sur laquelle existent cer-

tains ornennents.

Chacun de ces cadenas se confi pose de deux pièces:

la partie A reçoit la fermeture B, qui est munie d'une

lame-ressort C. Par la pression, cette lame pénètre

jusqu'au point d'arrêt et le cadenas est alors fermé.

Pour l'ouvrir, la clef D est introduite dans la glis-

sière £*, et poussée perpendiculairement jusqu'au fond

de la dite glissière. La clef pressant ainsi sur la lame-

ressort, celle-ci s'infléchit et permet à la fermeture

d'être retirée facilement.

Le plus grand cadenas a huit centimètres de long,

le petit n'a que quatre centimètres et demi.

Ces deux cadenas ont beaucoup d'analogie avec

certaines serrures arabes et cadenas annamites.

Un moule à balle nous a, en outre, été envoyé

de l'Exlrême-Sud par les soins de M. Robert. Ce

travail appartenait à un sous-ofïicier qui a trouvé la

mort si loin de nous.

Comme on le voit on peut faire cinq balles en se

servant de ce moule qui, est en diorite.
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HECHOLOGÏE

M. SUQUET

La morl nous a enlevé cette année un de nos mem-
bres actifs les plus sympathiques.

M. SuQUET, Inspecteur honoraire de l'Enseignement

primaire, Officiel' de l'Instruction publique, a été

emporté, en pleine santé, le 1*'' mai 1902; il n'était

âgé que de 57 ans.

Membi'8 de l'Université depuis 33 ans, il s'était

senti de bonne heure attii'é vers l'Algérie et c'est à

Constantine qu'il était venu terminer une carrière

honornblement remplie. Constantine était devenue son

pays d'adoption et il avait tenu à y prendre sa retraite,

il y a de cela cinq mois à peine.

Bien qu'il eût acquis le droit de goûter un repos

bien mérité, M. Suquet éprouva néanmoins le besoin

d'exercer encoi'e sa grande activité et il se consacra

tout entier aux travaux des diverses Sociétés dont il

faisait partie. 11 appartenait, depuis plus de 10 ans à

notre Compagnie, et il avait pour elle une affection

des plus vives, un véritable culte. Très assidu aux

réunions du Comité, il y apportait l'appoint de son

esprit délié, de ses connaissances variées et de son

amour passionné pour les découvertes archéologiques.
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Aussi notre Société ressent-elle plus particulière-

ment la perte de cet homme de bien, universellement

estimé dans notre ville, où il laisse le souvenir d'un

cœur honnête et bon, d'une vie irréprochable, d'un

dévouement absolu à ses devoirs, à ses amis, à sa

patrie adoptive.

Au nom de la Scciété archéologique nous adres-

sons à sa mémoire l'hommage de notre sympathie et

de nos regrets.

A. MAGUELONNE.

Pour les articles non signés.

Le Président,

E. MERCIER.
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EXTRAIT DES STATUTS

SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DE CONSTANTINE

Article premier. — La Société a cté instituée pour recueillir,

conserver et décrire les monuments antiques du Département et

favcriser l'étude de l'iiistoire, de la géographie et de l'archéologie

intéressant l'Afrique septentrionale, et, en particulier, l'Algérie.

Art. 3 et 22. — Pour être iMembre titulaire ou Membre
correspondant, il faut adresser une demande au Président, être

présenté par deux Membres et reçu par la Société.

Art, 52. — Chaque Membre titulaire doit une cotisation

annuelle de 12 francs et paie une somme de cinq francs lors

de la icmise du diplôme.

Art. 34. — Le prix du diplôme de Membre correspondant

est fixé à cinq francs.

Art. 29. — La Société laisse aux auteurs la responsabilité des

opinions émises et des faits avancés dans les travaux insérés

sous leur signature dans le Recuejl.
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